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Chez MicHEL BRUNET, GrandeSalle

du Palais, au Mercure Golant.



N donnera toûiours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque mois , & on le

vendra une Piece de trente ſols monnoye

courante, relié en Veau, & trente ſols

tn Parchemin , & vingt-huit en feiiille.

chez MICHEL BRUNET, grande

Salle du Palais , au Mercure

Galanr.

M. D ccI.

Avec Privilege du Roy.
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L y a lieu de croire qu'on

ne lit plus l'Avis qui a

eſté mis depuis tant d'années

au commencement de chaque

| Volume du Mercure, puis

que malgré le prieres réite

rèes qu'on a faites d'écrire en

caracteres liſibles les Noms

propres qui ſe trouvent dans

les Memoires qu'on envoye

pour eſtrè employez,, on ne

glige de le faire , ce qui eſt

cauſe qu'il y en a quºtité -

1]



AU LECTEU R.

dedéfigurez»eſtant impoſſible

de deviner le nom d'une Ter

re, ou d'une Famille , s'il

m'eſt bien écrit. On prie de
720t47y6'4t/ (ſ6t4% qui e/2 6/2

voyent d'y prendre garde,

s'ils veulent que les noms

propres ſoient corrects. On

avertit encore qu'on neprend
aucun argent pour ces AMe

moires,65 que l'on employera

tous les bonsOuvrages à leur

tour, pourvu qu'ils ne deſo

bligent perſonne , & que

ceux qui les envoyeront en

affranchiſſent le port ,
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ES Sonnets ſur les

Bouts - rimez qu'on

propoſe tous les ans

à Toulouſe, eſtant à la gloire

du Roy,& mes Lettres com

mençant touiours par quelque

Article qui regarde ce Prince,

A iij .
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ou par quelques Vers à ſa

gloire , je croy que vous ne

ſerez pas fachée de voir quel

ques Vers de ceux qui ont

eſté compoſez pour le Prix

de cette année.

S , O N N E T S

Sur les Bouts-rimez propoſez á

Toulouſe, pour eſtre remplis

à la gloire de Sa Majeſté,

I. -

Qº# pompeux appareils , quels

étonnans ſpectacles!

L'Eſpagne parſon choix rendl'Uni
7Ue7r5 ſurpris,

De ſon jeune Heros cent Peuples

ſont - épris :
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·

A peine ſur ces faits euſt-on cru les

Oracles.

#.

Pour le Sang de Bourbon Dieu ſeul
fait ces miracles,

Ces coups heureux du Ciel ſont l'é

quitable Prix

De cent travaux pieux pour ſa

gloire entrepris»

Philippe eſt couronné malgre tous les

obſtacles.

$

Bellonne ſans pouvoir dans ce ſiecle
nOllVCal12

De rage ſous ſes pieds briſe , éteint

. /0/4 flambeau,

Les querelles des Rois ſont enfin

terminées,

Et l'envie attachée aux grandes

actions »

A iiij
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Pour changer de LoUIs les hautes

Z6'J deſtinées ,

Tâche en vain de liguer de fieres

· Nations.

P R I E R E,

O Seigneur, protegex & l'Eſpagne

& la France ;

Que leurs peuples guerriers ſoient a

jamat , unt ;.

Daignez vous ſouvenir que Zouis &

ſon Fils

Ne regnent dans ces lieux que par

voſtre pniſſance.

- I I.

S Ous ton regne, grand Roy , que

- d'auguſtes ſpectacles

, Se découvrent auxyeux de l' Univers .

ſurpris !

De tes rares vertus tous les cœars

| ſont épris »
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Il faut pour te louèr la bouche des

Oracles.

Ta vie eſt tous # jours un tiſſu de

miracles,

Ta gloire ne peut pas aller à plus
haut prix 3

C'eſ#rèuſſir pour toy que d'avoir en

- trepris»

Toute l'Europe en vain t'oppoſe des

obſtacles4

Lors qu'un de tes rayons par un éclat
I1Uu1 VV-d UM.

Se répanaſurl'Eſpagne, & luy ſert
de flambeau,

Zà toutes tes grandeurs ſe trouvent

- terminées

Z es Petit;ri， toy reglant leurs

- actions,
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Pont faire allerſ loin leurs hautes

deſtinées

Qu'ils ſºumettront un jour toutes les

Nations.

P R I E R E.

2es Rois tiennentde toy leurpuiſſance

ſuprême,

Grand Dieu, reçois les vœux que je°

fuis pour Zouis ;

Tu l'as fait triompher de tous ſes

' Ennemis ;

ſ2&t/ trtompbe longtemps encorde la

77Z07/ 7/26'7/Ze.

I I I. * , .

T-on regne heureux ſans ceſſe étale

des ſpectacles,

Dont l'éclat a toujours tout l"Uni

vers ſurpris ,
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Et l'Ibere à preſent pourtoy d'amour

pris 2

Dans le choix deſonRoy ne court qu'à

fºſ Oracles.

Tes victoires, grand Prince, operent

(ſºſ miracles

Za gloire eſt l'objet ſeul dont ton

grand cœur eſt pris,

Ta valeur n'a jamais en vain rien

entrepris ;

Auſſi c'eſt vainement qu'on te fait

des obſtacles.

Ouy, vous luy#--- triomphe

nouVcaU » .

Ennemis , qui voulex. ralumer le

flambeau

Des Guerres que ſon bras a cent fois

terminées,

$
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On verra vos efforts ceder aux ac

tions

Du Heros, dont la main conduit les

- deſtinées

Des Maiſtres & des Rois qu'il don

Z26 44% , Nations !

P R I E R E !

Dieu de la Paix, Dieu de laé

Guerre,

Qui rendez le grand nom des Bour,

bons immortel, -

JDaignez donner un jour an Trône

dans le Ciel,

A Louis qui ſoutient le voſtre ſur la

Zeyre .

I V.

· Q'Ous ton regne , grand Roy , que

d'étonnans ſpectacles!

ADu bruit de tes Exploits l'Univers

eſ# - ſurpris ;
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De tes rares vertus tous les cœurs

ſont épris,

Eos t cede à lavoix de tes divins

Oracles.

Ta pieté ſolide a#… en mira

cles,

Ta gloire de ton zele eſt le plus digne

Prix ,

De la ternir en vain cent Rois ont

entrepris ,

Ta valeur a toujours triomphé ſans

obſtacles.

Za Paix á ta bonté donne un luſtre

1nOUlVCal] .

D'une funeſte guerre elle éteint le
flambeau ,

&'Europe voit enfin ſes peines ter'! fin ſes p minées,

#
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A Ciel pour couronner tes grandes

actions,

De la Seine & du Tage unit les

- - deſtinées.

, Quel préſage, grands Dieux , pour
les deux Nations!

P R I E R E.

D'une grace toujours nouvelle

A l'Auguſte Zouis accordez le ſe

C0Z7"ſ .

JVoſtre gloire, Seigneur, eſt l'objet de

ſon xele, ·

Et ſa tendre bonté l'objet 'de nos

-47/20tl/J .

Le premier de ces Sonnets

eſt de M'Cheron; le ſecond,

de M" Diéreville ; le troiſié

me, de M'Robert, Avocat à
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Saint Laurent de Mucidan en

Perigord, & le quatrieme de

M*Simart de Sezane. Si on s'é

tonne que le dernier parle de

la Paix lorſque la guerre ſem

ble eſtre preſte à ſe rallumer

de nouveau , tant toute l'Eu

rope eſt en mouvement , on

doit prendre garde que la Paix

de Riſwick eſtant le Chef.

d'œuvre de la bonté, de la ſa

geſſe, & de la moderation du

Roy , la penſée qui finit ce

Sonnet ſe borne à l'Epoque

glorieuſe qui marque l'avene

, ment de Philippe V. à la Cou

ronne d'Eſpagne, de ſorte que
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l'Auteur en a pû uſer ainſi ,

pour donnerà Louis le Grand

les juſtes loüanges que merite

une des plus éclatantes & des

plus heroïques actions de ſa

vie, ſur tout dans un temps où

il employe tous ſes ſoins pour

maintenir la tranquillité dont

la France & les autres Nations

1uy ſont redevables.

La Lettre que je vous en -

voyay le mois paſſé a excité

de la curioſité pour les choſes

qui regardent les Saints lieux,

& c'eſt ce qui a donné occa

fion à l'Article que vous allez

lire.
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ECLAIRCISSEMENT

de la Lettre venuë de

feruſalem.

ES Religieux qui'gar

dent les SaintsLieux ſont

tous ceux qui ſont ſoumis au

· General de l'Obſervance de

toutes les Nations du Monde.

Ceux qui y vont de France

ſont les Cordeliers, ou Obſer

vantins, les Recolets , & les

Religieux du Tiers Ordre. Ils

ont un Gardien qui eſt Cuſto

de de la Terre Sainte, Vicaire

· Apoſtolique dans les Royau

mes d'Egipte, Chipre, Sirie,

Aouſt 17oI.
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Paleſtine & Fungi. Il a les

droits Epiſcopaux , donne la

Confirmation & les quatre

Mineurs,officie avec la Croce,

la Mitre & autres Ornemens

Epiſcopaux, & fait des Che

valiers du S. Sepulcre, qui ont

de tres grands privileges par

toute la Chreſtienté , ſur

tout en Eſpagne , en Italie,

en Portugal , & en Allema

gne. Il y a ſous ſa conduite

vingt quatre Convents, Miſ

ſionsou Hoſpices, qui ſont. |

I. S. Sauveur,Grand Convent -

de jeruſalem de ſoixante Reli

gieux, Paroiſſe, & reſidence or
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dinaire du Gardien Cuſtode de la
Terre Sainte.

2. Le S. Sepulchre, où ſont

renfermez dans une vaſte Egliſe,

quinze Religieux Latins, avec

des Grecs , des Armeniens , &3"

des Egiptiens.

3. Bethléem, où le Sauveur eſt

né à deux lieues au midy de feru

ſalem. Seize Religieux, Paroiſſe.

4 Ain Cairé, lieu de la Naiſ

ſance de S. fean Baptiſte,à deux

lieues de feruſalem cr autant de

TBethléem, dans les Montagnes de

fudée Douze Religieux, Paroiſe

cr Miſſion. .

5. Nazareth à trente cinq

B ij ,



2o MER Ct jRE

lieues ou environ au Nord deffe

ruſalem, où le Verbe s'eſt Incarné. .

Paroiſſe & Miſſion. Il y a quin

ze Religieux lorſque les Arabes

, permettent d'y habiter , ſinon ,

on n'y en trouve que quatre ou

-cinq.

6 Rama à dix lieux à l'Occi.

dent de feruſalem, Hoſpice defix

Religieux , c.9 ſouvent de dix à

douze. Paroiſſe, Miſſion,& com.

merce des François ſeuls.

| 7. Acre ou Ptolemaïde, Hoſ

pice, Paroiffe, & Miſſion deſix

à ſept Religieux. Il y en a ſou

vent quinze & vingt qui attens

dent des embarquemens. Commer

ce de François.

W
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8. Sayde, Hoſpice de douze à

quinze Religieux, Paroiſſe, Com

merce de François ſeuls. Le Supe

rieur y eſt toujours François.

9 Damas, Hoſpice de douze

Religieux , College de Langue

Arabe, Paroiſſe c9 Miſſion.

1 O. Tripoli, Hoſpice deſix Re.

ligieux , commerce de diverſes Na

f10/45. -

II. Alexandrette,tres mauvais

air, quatre Religieux. Il yen eſt

mort un tres grand nombre de peſte

cr autres maladies. Paroiſſe ,

Port de .2Mer, & commerce de

diverſes Nations.

12, Alep, Convent de deux

-
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Religieux, College de Langue A -

rabe, Paroiſſe& Miſſion, Com

merce de diverſes Nations.

13 Caſtrevant, ſur le Mont

Liban, Hoſpice, Paroiſſe, Col

lege de LangueArabe de neufà dix

Rcligieux.

14 Laonica, en Chypre, Con -

vent de douze à quinze Religieux.

College de Langue Grecque, Pa

roiſſe. Commerce de diverſes Na

tions, ex Port où la plus grande
partie des Religieux de TerreSain

te arrtvent Miſſion Grecque.

· 15 Nicoſie, Hoſpice de cinq à

ſix Religieux, Paroiſſe, & Miſ

ſion Grecque.
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16. Conſtantinople, Hoſpice

de ſix ou ſept Religieux.

17. Alexandrie en Egipte ,

Hoſpice deſix ou ſept Religieux.

Paroiſſe & commerce des Fran

gots. -

18 Rouſſet, Hoſpice de ſix

Religieux, Paroiſſe& Chapelle

nie pour les François.

19. Le Caire neuf, ou Grand

Cair2. Hoſpice de quatorKº ou

quinze Religieux. College de Lan

gue Arabe , Paroiſſe commune de

toutes les Nations, & Paroiſſe

particuliere des François.

2o. Le Caire vieux, oùN6

tre Seigneura habité avec la Sain
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-

te Vierge & S. foſeph , lors qu'à |

cauſe de la perſecution d'Herode

ils fuirent en Egipte, Hoſpice de

cinq Religieux. Il y a une petite

Egliſe baſtie par Sainte Heléne

dans le même endroit, où la Sainte

· Vierge habita, On décend par

quatre digrex, & les Peres de la

Terre Sainte y diſent touslesjours

la Meſſe , moyennant ſoixante

Ecus qu'ils donnent tous les ans

au Patriarche des Cophtes à qui

cette petite Egliſe appartient.

2I, Faïoume, ou Terre de Geſ

ſen, où habiterent les Freres de 7o- :

ſeph. Hoſpice de quatre Religieux,

Paroiſse , & Miſſion parmi les

Chrétiens
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Chrétiens de la moyenne & haute •

Egipte, appellex Cophtes.

zz.Akmim dans la haute Egi.

pte, Paroiſſe, & Miſſion par
mi les Chrétiens qui habitent la

haute Egipte. Sept Religieux.

23 Fungi prés de l Ethiopie ;

Miſſion pour les Abiſins defept

Religieux. ·

24 Damiette, Paroiſſe, Miſ

ſon, & commerce de François,

litu tres difficile à habiter, parce

que les Corſaires de Provence,

de LMalte, de Ligourne, de Génes,

& autres lieux, croiſant toûjours

ſur la Bouche du Fleuve du Nil

qui paſſe à Damiette ; & enle

Aouſt 17o1. C.
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vent nombre de Saïques , Tur

ques, Londres, & autres Baſti

mens, lepeupleſe mutine, & ſou.

vent a raſé l'Egliſe, & l'Hoſ.

pice des Religieux, & pluſieurs

y ont eſté maſſacrez.

Ces Religieux, qui depuis

quatre cens ſoixante & deux

ans gardent les Saints Lieux,y

ont eu en divers temps prés

de cent des leurs martiriſez

par les Turcs en differens

Lieux, comme en Jeruſalem,

au Caire, à Damas, à Damiet

te, à Sayde & ailleurs. A la

priſe de Chypre, tous les Re

ligieux de Jeruſalem furent
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" conduits priſonniers à Damas,

&la plus part d'eux moururent

dans les priſons. A trois lieuës

de Jeruſalem l'on voit un Con

vent détruit & une Egliſe

changée par les Turcs en Eſta-.

ble. Huit Religieux y ont eſté

maſſacrez par les Arabes il y a

quelques années; elle s'appel

loit ſainte Jeremie. On a eſté

obligé de l'abandonner.

Il ſe paſſe peu d'années que

· la peſte ne ſoit en quelque en

droit de la Turquie, & les Pe

res de la Terre Sainte s'expo

ſent toujours, ſoit pour le ſer

vice des commerces, ou pour

C ij
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les Chrétiens du païs. Les der

nieres Lettres d'Egipte du 5.

May de la preſente année 17oI.

nous apprennent que le Pere

Joſeph de Montleon , Supe

rieur du grand Hoſpice du

Caire, Recolet de Valence en

Eſpagne, y eſt mort de cette

dangereuſe maladie. Il s'eſtoit

expoſe pluſieurs fois au ſervice

des peſtiferez pour les Mar

chands François, & pour les

gens du païs. Son Compagnon

eſt mort dans le mêuue exer

cice de charité. Le Pere Fran

çois Petrado eſt auſſi mort en

| Alexandrie avec ſon Compa
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gnon au ſervice du commerce

François, n'y ayant en cette

Ville aucune Maiſon deChré

tiens Catholiques que celle

des ſeuls Marchands François.

Il eſt à craindre qu'avant le

Notta , la Goutte, ou Roſée

qui ne tombe que huit jours

avant la S.Jean, il ne ſoit mort

nombre d autres Religieux des

puis le mois de May juſqu'à

l'arrivée de cette admirable

roſee qui fait ceſſer preſque

toute ſorte de maladies, &

principalement la peſte, puri

fiant l'air de telle maniere,

qu'auſſitoſt qu'on s'eſt aper

C iij
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çû qu'elle eſt tombée , les

l† ſaines peuvent em

raſſer les peſtiferez & man

ger avec eux ſans crainte.

Comme ily a pluſieurs Voya

geurs d'Egipte qui parlent de

cette Roſée , je ne m'eſten

dray pas ſur ce ſujer.

Ceux des Religieux qui s'ex

_

poſent au ſervice des peſtife

rez doivent tous ſçavoir l'Ara3

be, ſi c'eſt dans laTerreSain

te, Paleſtine , dans la Sirie ,

dans l'Egipte, dans la Grece à

Larnica,à Nicoſie en Chipre,

& à Alexandrette, ſi ce n'eſt

qu'ils s'expoſent ſimplement
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pour le commerce. C'eſtune

grande perte que celle d'un

Religieux qui ſçait bienl'Ara

be, &le peut bien prononcer,

parceque pluſieurs entrepren

nent de l'aprendre, & tres peu

enviennent àbout,à cauſe que

la prononciation eſt extremeº

ment difficile. |

Tous les Convents,Hoſpi

ces, & Miſſions qu'on vient

de nommer,vivent desaumô

nes de France, Eſpagne, Pora

tugal, Italie, Allemagne, Po

logne,Savoye,Veniſe,Génes,

Ligourne & autres Royaumes

&Republiques. De trois par

· C iiij
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ties des aumônes il en faut du

moins deux pour les Turcs,

car outre les tributs, les pre

ſens, & la nourriture qu'il faut

donnerà tousles paſſansTurcs,

Arabes , ou autres dans les

Convents & Hoſpices des

Campagnes, il faut encore,

pour ſatisfaire à l'avarice de

pluſieurs Bachas, ou Gouver- .

neurs,payer ſouvent de groſſes

aVanies. «

Les Religieux de la Terre

Sainte vivent tres - pauvre

ment, jeûnant plus des trois

parties de l'année d'une ma

niere fort rigoureuſe. Ils n'u
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ſi

ſent ny d'œufs,ny de beurre,

ny de laitage, ou fromage,&

font tous leurs voyages, ſoit .

par terre, ſoit par mer, ſans

ſerviteurs & ſans argent,eſtant

ſeulement recommandezà un

Turc, ou à un Chreſtien du

Pays. qui leur fournit pure

ment le neceſſaire , comme

biſcuit, eau, raiſins ſecs , &

autres fruits, eſtant infiniment

difficile, & même dangereux

aux Religieux, de porter du

· vin, on quelques autres pro

viſions, meilleures que celles

qui , viennent , d'eſtre mar

quées, , , , ..
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Ils paſſent plus de la moi s
tié du jour & de la nuit. en

prieres, ſe levant toujours à

minuit dans tous lesConvents,

chantant Matines & Laudes,

i& faiſant l'Oraiſon mentale,

ce qui les occupe juſqu'à trois :

heures aprés minuit.Tous les

·jours ils chantent des grandes

· Meſſes en la même maniere

: que dans les Egliſes Collegia

les, avec les Orgues. & outre

cela ils en chantent pluſieurs

autres par ſemaine pour les

· Princes Chreſtiens. Tous les

· Vendredis au grand Convent

deSaint Sauveur, l'on chante .
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la grande Meſſe pour le Roy.

L'on fait une Proceſſion tous

lesſoirs auxConvents deS.Sau

veur, du S. Sepulcre de Beth

léem,S.Jean & Nazareth, qui

dure une heure & demie, viſi

tant dans l'Egliſe du SaintSe

pulcre, le Calvaire, la Pierre

d'onction , la Priſon du Sau

veur, le lieu où fut trouvée la

vraye Croix, leſaint Sepulcre,

& autres ſaints lieux. En Be

thléem on viſite la ſainte

Grotte , où eſt né le Sau

veur du monde , le lieu où il

fut adoré des Mages, les Se

pulcres des ſaints Innocenss
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de ſaint Jerôme,& ſon Ecole,

celuy des Saintes Paule & Eu

ſtochium , de ſaint Euſebe,.

Abbé de Bethléem , & plu

ſieurs autres lieux. Dans Saint

Jean l'on viſite le lieuoù Saint

Jean Baptiſte eſt né; à Naza:

reth, le lieu où eſtoit la cham

bre de la Sainte Vierge, qui eſt

à Lorette, où l'on a fait deux

Chapelles , on viſite enſuite

une petite Cellule de la ſainte

· Vierge, qui reſte à coſté du

lieu où eſtoit la chambre que

les Anges ont tranſportée à

· Lorette. , | | |

, Comme dans les Hoſpices
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& dans les Colleges d'Arabie,

à raiſon des Miſſions & de

l'étude des Langues , qui oc

cupent la meilleure partie du

temps des Religieux , on ne

peut faire les mêmes exercices

que dans les Convents, l'on y

recite en commun le grand

Office. On y fait auſſi l'Orai

ſon mentale, & les examens

en commun, & on ſe contente

d'y chanter des grandes Meſ

ſes les Dimanches, aux Feſtes

d'obligation, & à celles de

l'Ordre. -

Quoy que les Religieux de

la Terre-lainte ſoient obligez
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e donner la plus grande par

: tie de leurs aumônes aux

Turcs en tribut pour les ſaints

Lieux, & pour ſatisfaire aux

avanies, ils ne laiſſent pas de

partager le peu qui leur en

reſte entre eux & les Chre2

ſtiens du Pays. Il n'y a pas

d'années qu'ils ne delivrent

des Eſclaves en pluſieurs en

droits de la Terre ſainte. Ils

payent dans preſque tous les

Convents & Hoſpices leCar

rage ou tribut de pluſieurs Ma

ronites, qui ſans cette aumône

qui eſt de ſix Ecus par teſte,

pourriroient dans les Priſons,



GALANT. , 39

r

· ou ſeroient obligez de ſe faire

Turcs. Ils marient grandnom.

bre de pauvres filles des Ma

ronites, & des Grecs, & Ar

meniens convertis, entretien

nent des Ecoles tres - nom

breuſes en Jeruſalem , Beth

léem, Nazareth , Saint Jean,

au Caire, Alep, Chypre, &

preſque par tout ailleurs, où

ils élevent des enfans avec un

ſi grand zele pour la Religion

Catholique, que tous mour

roient volontiers pour la Foy.

Les enfans de Jeruſalem,Beth

léem & Saint Jean ſçavent ſi

parfaitement le plein chant,

-
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& le chantent avec tant de

modeſtie, qu'il y a peu de Pe

lerins, même Anglois & Hol

Y

|

landois,qui ne ſoient touchez

à les entendre chanter,comme

ils l'ont pluſieurs fois avoüé

eux-mêmes. Ils depenſent en

core beaucoup de leurs aumô-

nes à maintenir des Arche

veſques, Eveſques, & Patriar

ches Armeniens, Grecs, Su

riens , ou Jacobiſtes dans

leurs Sieges lorſqu'ils ſont Ca-'

tholiques, ou à leur procurer !

· les bons poſtes lorſqu'ils em

braſſent la veritable Religion,

n'épargnant rien pour leur ob-#
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i tenir leur Barrat, ou Comman

dementàConſtantinople.Preſ

que continuellement ils ont

desEveſques ouArcheveſques

† entretiennent & nourriſ

ent avec leurs gens dans leurs

Convens & Hoſpices, juſqu'à

ce qu'ils ſoient venus à bout

d'obtenir leur commande

ment de la Porte. La raiſon

de ces dépenſes, eſt que les

Eveſques ayantl'obligation de

leur Eveſché aux Peres de la

Terre Sainte, ils ſont plus fer- .

mes dans la Religion Catholi

· que, la preſchent à leur peu

ple, & donnent grande liberté

Aouſt 1zo1. D
- -



42 MERCURE

à leurs Sujets de ſe faire Catho

liques, les exhortant à rece

voir les Miſſionnaires dans

leurs maiſons pour eſtre inſ- .

truits. Athanaſe, Patriarche

Grec d'Antioche, qui reſide

preſentement à Alep , a de

meuré pluſieurs fois chez les

Peres de la Terre-Sainte. ll

demeura une année toute en

tiere dans l'Hoſpice de ces Pe

res il y a quelque temps ,

| fuïant la perſcution d'un mé

chant Eveſque heretique ou

Schiſmatique qui reſide à Da- .

mas Ils ont de même aidé le

Patriarche des Siriens,appellé
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Botros, un autre nomméSaac, ·

ou faac,un autre nommé Mi.

nas, & ainſi de pluſieurs au:

tres. lls font de petites pen

ſions ſelon leursforces à divers

pauvres Prélats Catholiques

chaſſez & perſecutez par les

heretiques, dont on pourroit

montrer les Lettres de recon

noiſſance. Pour reſtablir

les Eveſques , Archeveſques,

& Patriarches Catholiques

chaſſez de leurs Sieges par les

-Heretiques, ils s'adreſſent à

M'l'Ambaſſadeur de Conſtan

tinople quiles favoriſe de tout

ſon pouvoir& credit. Ces Pre- .

D ii

|
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lags,la TerreSainte, les Reli

gieux,&generalement tous les

. Catholiques du Levant ont

· auſſi d'infinies obligations à

Meſſieurs les Chevalier,Mau

nier d' Alep, Agents & Procu

reurs de Terre Sainte. C'eſt

une Famille de merite, & de

diſtinction,& entierement dé

voüée depuis fort long temps

· au ſervice de l'Egliſe, du Roy,

& du bien public. Si la

Religion Catholique y a

fait quelque progrés , ſur.

tout à Alep, où ſont plus

de trois mille Catholiques,

, cela n'eſt venu que du zele &
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du ſoin qu'ont eu les Peres de

la Terre-Sainte, d'eſtablir des

Patriarches d'Antioche Ca

tholiques qui reſident à Alep,

ce qui a donné enſuitte le

moyen aux Miſſionnaires de

travailler utilement à la Vi- .

gne du Seigneur. Le zele d'un

Conſul tres pieux, nomméMº

Picquet qui eſt mort Eveſque

de Babilone, y a auſſi beau

coup contribüé.

S'ils tâchent d'avancer la

Religion Catholique par leurs

aumônes, ils le† encore .

plus par leurs prédications.

Dans toutes ces Paroiſſes l'on
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· preſche tous les Dimanches

· de l'Avent , du Careſme, &

aux principales Feſtes de l'an

née, dans la Langue qui con

vient au lieu. L'on preſcheen

François aux commerces d'A

lep , Sayde, Acre ou Ptole

maïde , au grand Caire, Ale

xandrie, & Chypre, lorſqu'il

y a des Predicateurs François.

Sinon on preſche en Italien,

Les Marchands de Provence

· habituez au Levant, enten

dant tous l'Italien. Ces Peres

· preſchent en Arabe aux mê-

mes jours en Jeruſalem, Bes

thléem, S. Jean, Nazareth,

º.....



GALANT. 47

Damas, Alep, au Caire, au

Faioume , Akmim , Rama ,

Damiette & ailleurs ; & en

Grec à Larnica en Chypre, à

Nicoſie , & Alexandrette.

L'on fait le Cathéchiſme en

tous ces lieux l'apreſdînée en

toutes ces Langues. Le Jeudy

Saint à la Proceſſion qui ſe fait

dans l'Egliſe du S. Sepulchre,

qui dure du moins ſept heures,

l'on preſche en diverſes Lan

gues, à ſçavoir, en François

ſur le Calvaire dans l'endroit

où Jeſus-Chriſt fut eſtendu&

élevé ſur la Croix, en Italien

au lieu où la ſainte Croix fut
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élevée & plantée , en Arabe

au deſſous du Calvaire à la

| Pierre d'Onction, & en Eſpa

gnol à la Porte du S.Sepulchre.

Les neuf jours qui précedent

la Feſte de Noël, l'on preſche

auſſi en Bethléem en diverſes

Langnes. La Predication ſe

fait ſur l'attente de l'acouche

ment de la Sainte Vierge. On

preſche pour lors en François,

Italien, Latin, Eſpagnol, A

rabe, Grec, Armenien , Fla

man & Alemand,&l'on chan

te tres ſolennellement les

Antiennes qui commencent

parO · Comme les Bethléemi

tCS

-

:
M|
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-

tes n'entendent pas ces Lan

gues , aprés la prédication on

leur explique par le moyen du

Pere Curé, ce que le Prédica

teur a dit. Si dans ce temps là

il ſe trouve en Bethléem quel

ques Peres Jeſuites , Carme,

ou Capucin , on ne manque

point de leur demander une,

prédication en la Langue

qu'ils veulent.

Les Religieux de la Terre

Sainte logent en Jeruſalem,

Bethléem, Saint Jean & Na

zareth, tous les Pelerins, Re

ligieux, Eccleſiaſtiques & Se

culiers , de quelque Nation

Aouſt 17o1. -
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qu'ils ſoient. Le lendemain de

leur arrivée, aprés que le Pere

Superieur leur a lavé humble- .

ment les pieds, on les conduit

en Proceſſion autour du Cloi

ſtre de S. Sauveur, en chantant

le Te Deum , & leur donnant

un cierge blanc benit ſur le

S. Sepulchre , aux Armes du

Convent où ils arrivent pour la

premiere fois, ſçavoir auxAr

mes de Saint Sauveur lors qu'

ils ſont receus dans ce premier

Convent; aux Armes du Saint

sepulchre, de Bethléem & de

Saint Jean lors qu'ils viſitent

ces ſaints Lieux, & ils gardent
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ces cierges, qu'ils emportent

en leur Pays. Ils logent dans

le Convent , & mangent

au Refectoire avec les Reli

gieux en ſilence, entendant les

lectures de la ſainte Bible,des

Expoſiteurs, & de la Vie des

Saints, ſoit qu'ils ſoient Ca

tholiques , ou Heretiques,

François, Italiens, Eſpagnols,

Allemans, Hollandois ouAn

glois, Ces derniers viennent

en Jeruſalem en plus grand

nombre que toutes les autres

Nations On leur donne au

Refectoire quelque choſe de

plus qu'aux Religieux. UnRe

E ij
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ligieux particulier a ſoin des

Pelerins, & les accompagne,

non ſeulement dans le Con

vent, mais auſſi par la Ville,

& aux environs de Jeruſalem

& Bethléem, Saint Jean, Naº

zareth, au Thabor, & à la Mer

de Galilée, leur faiſant voir

tous les lieux où ſe ſont operez

nos ſaints Miſteres.Quand les

Pelerins s'en retournent, s'ils

veulent donner quelque choſe

au Convent en reconnoiſſan

ce, ou en aumône , on le re

çoit, ſinon, l'on ne le deman

de pas; mais l'on ne reçoit ja

mais rien des Religieux, com
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me des Peres Jeſuites, quand

ils demeureroient ſix mois, ou

méme une année toute entiere

dans les ſaints Lieux, non plus

que des P.Carmes &des Capu

cins, qui envoyent tous les ans

quelques unsde leursReligieux

aux Miſſions voiſines, comme

de Sayde, Tripoli, Alep, du

Caire, de Chypre & d'ailleurs;

& bien loin de leur demander,

on leur donne comme à cha

que Religieux de la Terre

ſainte, pour la valeur de trois

'iaſtres de Croix & de Chape

ets. Si quelqu'un des Pelerins

ombe malade,ſoit Seculier ou

E iij
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Regulier, il eſt traité commê

les Religieux de la Terre-ſain

te, c'eſt à dire, qu'on le met

à l'Infirmerie , où le Medecin

le viſite tous les jours.Le Re

ligieux Apoticaire ne le laiſſe

manquer de rien ; les Freres

Infirmiers l'aſſiſtent dans tous

ſes beſoins; le Superieur & les

, autres Religieux le viennent

voir, pour l'entretenir de cho

ſes ſaintes,& le récréer. Voila

une partie des ſaints exercices

des Religieux de Terre ſainte,

que j'ay cru à propos de done

ner au public, pour l'intelli

gence plus parfaite de ma pré
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cedente Lettre.

Comme la gloire que Ma

demoiſelle de Scuderi s'eſt ac

quiſe par ſes excellens Ouvra

ges, conſervera ſa memoire .

dans les ſiecles les plus recu

lez, il eſt juſte que je vous en

parle dans plus d'une Lettre.

Je ne le puis mieux faire qu'en

vous envoyant ce que M' de

Betoulaud a écrit aux Amis

de cette illuſtre Perſonne.

E iiij
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#$$#

E P I T R E.

S U R LA M O RT

D E M A D EM O I SE L L E

| DE s CUDERI.

( 7 Enez, Eſprits fameux,ve

- nez , Amis fidelles, -

Partager ma douleur & mes pei

nes mortelles ; -

Sous le triſte appareil des plus

ſombres couleurs ,

Pour l'Illuſtre Sapho venez ver

ſer des pleurs.

Et vous , Sexe brillant , dont

elle fut la gloire.

/
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Suivez auſſi mes pas au Temple

de Memoire ;

De regrets éternels honorant ſon

Convoi,

Acompagnez-moi tous, & venez

aVCC ImO12

Juſtes adorateurs des Ombres les

plus grandes , -

Mettre ſur ſon Tombeau de nou

velles Guirlandes,

Il vous ſouvient encor du,

Cercle renommé, -

Et du Reduit heureux où l'Eſprit
eſtimé

S'étoit fait, en un tems auxMu

ſes ſi propice,

Une celebre Cour du Palais

d'Artenice * - -

Ce fut là que Sapho commença,

jeune encor ,

* Z'Hoſtel de Rambouillet.
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D'étaler à la France une Ame

toute d'Or , -

Et les premiers rayons de la pu

re lumiere ,

Qui de ce nouvel Aſtre ouvrirent

· la carriere ,

On y lut auſſi-tôt ſes Vers'd'un
tour charmant ,

Où le Cœur & l'Eſprit parloient

également ,

Où l'on voyoit toûjours les Gras

ces ſi naïves,

Semer de tous côtez les Roſes

, les plus vives ,

On vit bien-tôt aprés ſes nobles

fictions ,

Ses recits attrayans , & ſes deſ

criptions ,

Où l'Art ſousſon pinceau ſurpaſ

ſant la Nature , -

Fit de tant de Heros la fameuſe

peinture.
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Rien n'égaloit alors ces tableaux,

mais toûjours.

La charmante Pudeur y guidoit

les Amours ,

Et parmi tant de fleurs de ſa main

liberale, - -

Naiſſoient tous les fruits d'or d'u

ne ſage Morale.

C'eſt§que l'on vit ces Heros

renOmmcz ,

Dans l'Empire François par elle

ranimez ,

En# de la Parque, en depit

e l'Envie ,

Y retrouver encor une plus belle

V1C 5

Mais préferant depuis, par un

c§ plus heureux ,

Le Heros veritable aux Heros

fabuleux ,

Son Eſprit nous ouvroit une plus
noble Scene , • •
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Et Louis en ſes mains effaçoit^

Artamene.

Elle ne ſongea plus qu'à chanter

ce Grand Roy ,

| Et d'abord la Valeur,la Sageſſe ,

la Foy 2

La Pieté qui porte une Palme ſi

belle, -

Soûtenoient de ſa voix l'harmo

nie immortelle.

Ou ſoit que dans la Guerre, ouf

ſoit que dans la Paix,

La prompte Renommée annon-:

, çaſt ſes hauts faits ,

Auſſi-tôt ſous ſa main gracieuſer

& legere,

Sa Lyre d'Or paſſoit la trompet

te d'Homere ; ' - .

Et le prudent Uliſſe & le ſage

· Neſtor,

Et le vainqueur fameux du mas

gnanime Hector :

\

:
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En auroient ſoupiré dans les de

, meures ſombres ,

Si le nom de L O U I S n'eût fait ,

taire leurs Ombres.

En vain le vieux Parnaſſe, & ſur

pris & jaloux ,

A des ſons ſi charmans, à des ac

cords ſi doux ,

Entreprit d'oppoſer la Sapho de

la Grece ;

Bientôt ſon Ombre errante aux

rives du Permeſſe ,

Yvit malgré le bruit de ſes chants

immortels

Par laSapho nouvelle enlever ſes

Autels ,

Et ce brillant tribut de louange

& de gloire,

jDont l'honoroient jadis kes Fil

les de Memoire.

Mais† ſçavant en l'Art quA

Pollon nous preſcrit, .

N
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Peutbien peindreſon Cœur plus

grand que ſon Eſprit ,

Et qui de cent Vertus qu'elle eut

pour ſon partage -

Peut tracer à nos yeux une aſſez

vive Image ?

En vain ſa Plume d'Or ſur l'aîle

de ſes Vers ,

Voloit des bords de Seine au

bout de l'Univers ,

Cu faiſoit à l'envi dans ſa Proſe

clegante.

Senti de mille éclairs la foule

cblouïſſante.

Loin de s'enorgueillir de ce feu

précieux

Que jadis Prometthée enleva

dans les Cieux ,

Ni de l'heureux treſor de ſa rare

Sageſſe, -

Ni de l'éclat flateur de l'antique

Nobleſſe 3 •
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Ce n'étoit que douceur, qu'obli

cante Bonté ,

Qu'aimable Modeſtie, où la ſom

bre fierté,

Les bizarres dégoûts,lescaprices

volages , -

Ne mélerent jamais leurs indi

gnes nuages.

Mais ſur tout qui jamais par des

ſoins genereux ,

De l'ardente Amitié ſerra ſi bien

les nœuds ?

Ni diſgrace du ſort , ni tems, ni

longue abſence,

Sources de la Tiedeur , ou de

l'Indifference,

Jamais dans une oiſive & ſiniſtre

langueur ,

De leurs triſtes Pavots n'empoi

ſonnoient ſon cœur.

Toujours pour ſes Amis prom

pte actiye , fidelle,
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Leur gloire ou leur fortune oc

cuperent ſon zele.

Vous qui vivez encor,vous en

êtes témoins.

Et vous, Illuſtres Morts qu'elle

n'aima pas moins,

Peut-être en avez-vous , juſqu'en

la Tombe noire,

Scu conſerver encor la flateuſe

" memoire .

Mais ſi toujours ſon Cœur a

ſi bien merité,

Les Myrthes glorieux de la Fi

delité ; . -

Combien d'autres Vertus de leur

main éclatante.

L'ornerent à leur tour d'immor

telle Amarante!

Maitreſſe d'elle-même & de tous

ſes deſirs ,

Jamais ni l'Interêt , ni l'Amour

des Plaiſirs,
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Ni de l'Ambition l'orageuſe eſ

perance ,

Ni Fiel , ni dure Aigreur , nï

Couroux, ni Vangeance,

Dans le fond de ſon Cœur n'é

leverent leurs flots ;

On euſt fait de ſon Ame uneAme

de Heros . [teſſe,

La ſolide Raiſon, l'aimable Poli

Couronnoient même encor ſon

illuſtre vieilleſſe ,

Rien ne s'y reſſentoit du triſte

poids des ans ,

Et ſon Hiver avoit les fleurs de

ſon Printems.

Mais ſur tout quelle gloire au

bout de ſa carriere ,

Quand prête à voir fermer ſes

yeux à la lumiere ,

Par tant de Pieté, tant de force

à ſouffrir,

Aouſt 17o1. F
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Elle nous aprenoit encor à bien

mour1r !

C'eſt ainſi qu'ayant ſçu, preſque

dés ſa naiſſance,

Honorer & ſon Sexe, & ſon Sie

cle , & la France ,

L'eſtime & le reſpect des plus ſa

ges mortels

. Sembloient par tout pour elle é

· lever des autels ?

Mais que vais-je citer ? C'étoit

Louis lui-même ,

Cet Arbitre éclairé du merite

ſurpréme ,

Qui daigna la parer de rayons

lus brillans , -

ui lui-même loüa ſa Vertu, ſes

Talens,

Ses veilles , ſon eſprit ſi noble ,

ſi ſublime ; -

Et ſes bienfaits ſuivoient ſon écla

tante eſtime.



GALANl # , 67

Mais à ſon tour ſa main ſenſible

à ces bontez ,

Traçoit de ce grand Roy des ta

leaux enchantez. ".

Tantôt on l'y voyoit fier,terible,

indomptable , -

Lancer d'un bras vainqueur la

foudre redoutable ,

Tantôt ſacrifier ſes Lauriers les

lus verds,

Et les fruits de ſa Gloire, au bien

de l'Univers ;

Tantôt livrer lui-même à l'Em

pire du Tage, -

De toutes ſes vertus une vivante

Image,

Et ce Prince parfait * dont par

un juſte choix,

L'Eſpagne voit former le plus

grand de ſes Rois. -

* Philippe V.

F ij
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C'eſt ainſi que Sapho, cette rare

- Merveille ,

Dans les ſiecles paſſez à jamais

| ſans pareille ,

Et ſans pareille encor pour ce

. long cercle d'Ans ,

Qui roulera ſans fin ſur les ailes
- du Tems , -

De ce Heros fameux ſçut aux ra

ces futures,

Tranſmetre ſi ſouvent ces dura

bles peintures.

Mais helas,quel malheur ! nous

ne la voyons plus , -

Malgré tous nos regrets & nos

vœux ſuperflus ,

Etaler ces atraits de ſa voix im

- mortelle.

Les Anges maintenant chantent

- ſeuls avec elle,

Ils ont voulu prés d'eux l'attirer

loin de nous ,
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Et le Ciel de la terre eſt devenu

jaloux.

Vous, Anne, & Vous , Tereſe,.

Auguſtes Souveraines, .

Eternel Ornement des plus illuſ- .

tre Reines , . - -

Vous qui de ſon Éſprit ſi vif & ſi

charmant

Sentîtes mille fois l'aimable en

chantement , -

Et vous Chriſtine * auſſi, qu'uner

ardeur ſi fidelle,

Juſqu'aux Glaces du Nort ſçut

embrazer pour elle,

Vous la voyez du moins au biens

heureux ſejour ,

Augmenter à preſent voſtre Ce

leſte Cour. - - - -

EtVous,ſi renommez par tant dcº

politeſſe ,

* Reine de Suede .
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Et par tant de courage , & par

tant de ſageſſe, -

Montauſier & Crequi * Cœurs

jadis ſi vantez,

De cette illuſtre Fille Amis ſi

reſpectez,.

Et vous, Segrais, & vous, dont la

Plume éloquente ,

Pelliſſon , fit l honneur de ſa '

Cour ſi brillante ,

La Parque en la plaçant dans le

Cie1 avec vous ,

Rend & vôtre bonheur & vos

plaiſirs plus doux ;

Mais pour nous , étourdis de ce

coup de Tonnerre ,

Et regrettant encor ce Tréſor de

la Terre ,

Helas, rien ne ſçauroit , purs &

divins Eſprits,

* Le Maréchal.
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-

Nous conſoler du bien que vous

nous avez pris,

Voicy divers Madrigaux ;

dont quelques unsſont adreſ

ſez à M" l'Abbé Boſquillon,

de l'Academie Royale de Soiſ

ſons. Le premier eſt de Made

moiſelle Maſquiére; le ſecond,

de M" Moreau de Mautour,

Auditeur de la Chambre des

Comptes ; le troiſiéme de

M' de Valois : le quatriéme

de M' de la Monnoye, Corre

cteur en la Chambre des Com

ptes de Dijon ; le cinquiéme

de Mº de Monchamps,Doyen

des Avocats du Grand Con
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ſeil, & le dernier d'un Ano#

nime.

I.

Au trepas de Sapho donnons un nom"

plus doux. -

Elle a fait un partage entre le Ciel

, & nous. .

Si ſon cœur embraſe d'une divine flà -

7/2º , -

Zuyfit rendre à Dieu ſa belle ames

Dans plus d'un excellent écrit

Elle nous a laiſſé, Daphnis, toutſon

eſprit.

I I.

Ami , mèlons nos pleurs, noſfreº

perte eſt commune,

Scuderi ne vit plus . Quelle triſte

infortune - -

JVient accabler nos cœurs dans ce tri
ſte moment ! . - N

· La
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|

Za Grece auravanté ſes Muſes vai

mement.;

Ze Parnaſſe en a neuf, &- Paris

n'en eut qu'une :

Elle ſeule en a fait la gloire & l'or

776'//367/7f.

1 I I.

Eu vain , mon cher Daphnis , un

Ami plein de zele,

Penſe-til adoucir noſtre langueur

mortelle , -

Tous ſes diſcours ſont ſupeflus.

Cet admirable modele

Des plus brillantes vertus,

Z'illuſtre Scuderi n'eſt plus.

Et cette perte cruelle,

Dont nos eſprits ſont abbatus ,

Sera pour nous toujours nouvelle.

I V. -

Z'illuſtre Scuderi dans l'ombre du

tombeau

Aouſt 17o1. G
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Eſt-elle donc enſevelie,

Elle de qui l'eſprit fut ſi vif & ſ?

beau ?

Craignex pour vous, Clion, Melpo

ne, Thalie. · · · .

V.

Seigneur, quand tu formas Sapho,

ce grand Ouvrage , -

Tu fis avec plaiſir ſon ame à ton

Mmage.

Ses rares qualitex m'en ont biencon

vainca.

Ah t que ne formois-tu ſon corps

d'une matiere

Qui ne du#pas unjour ſe reduire en

pouſſiere.

Son eſprit meritoit qu'elle euſé tº#

jours vécu. -
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Que l'on n'appelle plus cette Fille

excellente,

De tongrand nom , Sapho,ſ vanté,

ſi cheri !

# Si tu reſſuſcitois pour paroiſ#re ſa

Z'ante ,

Tu devrois emprunter celuy de Scu

deri. -

Le Mardy 12. du mois paſſé,

il fut trouvé dans l'Egliſe de S.

Louis, Paroiſſe de l'Iſle Noſ

tre Dame,en l'endroit où l'on

creuſe pour fonder le nouveau

Baſtiment, un Corps entier,

ſans aucune marque de pourri.

ture. Il eſtoit enſeveli dans une

biérede bois, & fut reconnu

G ij
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pour celuy d'un Preſtre à une

Aube qui l'environnoit, & qui

n'eſtoit point gaſtée, non plus

que la chemiſe & le Suaire.Un

évenement ſi peu ordinaire, y

attira quantité de monde , &

parmy les curieux, il y en eut

qui remarquerentaux traits du

viſage, que c'eſtoit le Corps

de M' Jean Raulet , Preſtre

Chanoine de Brignon Larche.

vêque, natif de la même Pa

roiſſe de S. Louis , & decedé

Aumônier de Meſlire Fran

çois Bochard de Sarron,Evê

que & Comte de Clermont le

29 Novembre 1689, âgé de



trente deux ans, &enterré en

cet endroit de l'Egliſe le lende

main. Il fut impoſible de re

tenir le peuple, qui s'aſſem

bla en foule pour le voir, &

qui emporta en peu de temps

& à divers morceaux tout le

linge dont ce corps eſtoit en

touré. Cela ayant paru ex

traordinaire, puiſque tout ce

qu'il y avoit eu de corps en

terrez autour dans ce même

endroit , eſtoient§
pourris, le concours du mon

de continüant toujours pour

le votr, M' le Curé de cette

Paroiſſe ſe crut obligé d'en

G iij
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donner avis à M" l'Official

de Paris , pour en infor

mer M" le Cardinal de Noail

les. Et cependant il fit

depoſer le corps dans une

bierre ſur le haut de ſon E

gliſe, où eſtant veu par beau- .

coup de perſonnes qui l'a

voient connu de ſon vivant,&

principalement par M" de

Boiſſi, Docteur de Sorbone

Curé dg,Brie Comte Robert,

qui pour lors, & au temps

'.

de ſon decés, eſtant Vicaire

de cette Paroiſſe au temps

qu'il mourut luy avoit admi

niſtré les Sacremens, & par

-

A
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deux de ſes ſœurs qui l'ont

auſſi reconnu,autant par l'en

droit où il a eſté trouvé, &

par l'Aube qui marquoit ſon

caractere, que par des mar

ques apparentes de bruſlure

qu'il avoit de ſon vivant au

coſté gauche du viſage. On

ne douta plus qu'il ne fuſt

leur frere. Mºl'Qfficial de Paris

s'eſtant tranſportéàl'Egliſe de

S. Louis par l'ordxe de ſon

Eminence avec ſon Secretaire,

le corps y fut viſité par Mº

Vinſand, Docteur Medecin de

la Faculté de Paris , & par

M'Caſſin, Maiſtre Chirurgien

G iiij
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Juré, qui le trouverent en un

eſtat qui inſpiroit pluſtoſt de

l'admiration que toute autre

choſe, ne paroiſſant ny cor

rompu ny gaſté de vers, &

ayant encore dans l'interieur

le foye & autres parties no

bles toutes entieres, & ſans

aucune ſorte de mauvaiſe o

deur, dont on a dreſſé un Pro

ccz verbal inſcrit dans le Re

giſtre de la Paroiſſe , ce qui

ayant eſté communiqué à ſon

Eminence , elle ordonna que

le corps ſeroit remis dans une

autre biére , & enterré denou

veau dans un endroit de l'E
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gliſe pour un certain temps.

Cela fut executé le Vendredy

15 du même mois par les Preſ

Ires de la même Egliſe, as

prés que le corps au même

eſtar qu'il avoit eſté trouvé

ſans nul changement euſt eſté

derech f enſevely dans un

mouveau drap avec un écrit

ſur un parchemin envelopé &

mis dans une boëte de Fer

blanc attachée à ſon bras &

une petite chaine. Il y eſt fait

mention de ſon nom,dutemps

de ſon decez, du jour qu'il a

eſté trouvé en creuſant les

fondemens, & de celuy où il
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a eſté remis en cet endroit,

entier à la reſerve de cinq

doigts de la main droite que

quelques uns de ceux qui ſont

accourus luy ont arrachez &

qu'on n'a pû recouvrer. L'aiſ

née des deux ſœurs qui l'ont

vû & reconnu pour leur Fre

re a épouſé Mº Jean Baptiſte

Dupoix, Avocat au Parlement

de Toulouſe, & aux Conſeils

d'Eſtar & Privé du Roy, & la

cadette M'Edme Campenon,

Bourgeois de Paris, qui ont eu

permiſſion de faire mettre une

Tombe en l'endroit de l'Egli

ſe, où a eſté remis leur Beau-^
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frere. Feu M' Raulet Preſtre,

eſtoit fils de M'Raulet, Inten

dant des affaires de feuë Ma

dame la Chancelliere d'Ali :

gre. --*

Son corps en l'eſtat qu'il s'eſt

trouvé, eſt fort differend de

celuy où l'on void à Toulouſe

les cadavres que lesPeres Cor

deliers dépoſent dans un ca>

veau qu'ils ont pour cela, lorſ .

qu'ils en trouvent quelqu'un

dans l'endroit de leur Egliſe

où quand on l'a baſtie, on a

eſteint la chaux, parce que ces

endroits bruſlant &conſumant

la chair des corps que l'on y
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enterre , deſſeche la peau#

& la colle meſme ſur les

os. Tout cela n'empeſche pas

que ce meſme cuir ne ſoit ou

vert dans le bas ventre, par

ce que le ver qui ronge les

inteſtins, ronge pareillement

la peau, principalement en cet

endroit oû la chaux agit

moins vivement qu'en toute

autre partie : Mais le Corps

dont on parle a encore la

peau dans toute ſon étenduë.

Cette peau n'eſt point collée

aux os, y ayant quelqueeſpe

ce de chair entre deux, com

me le Chirurgien le remarqua
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& le fit remarquer à M'l'Of.

ficial & aux aſſiſtans par l'in

ciſion qu'il fit au gras d'une

des jambes. C'eſt là ce qui

cauſe de l'admiration , outre

que le linge dont ce corps

mort eſtoit enrouré & que la

populace a pris, s'eſt ſi bien

conſervé, qu'on ne l'a pû de

chirer qu'à force & avecl'aide

du Ciſeau. Ce linge, ainſi que

le corps, eſt ſans aucune mau

vaiſe odeur, & il ne ſent pas

mêmel'enfermé. : -

On aſſure dans la Famille .

ue ce jeune Preſtre a tres

ſagement vêcu dans ſes pre



86 MiER CURE

mieres années. Ceux qui l'ont

vû & connu Chanoine de Bri

non - l'Archevêque, convien

nent que pendant ſept ans

qu'il y a eſté, ſa vie eſtoit tou

te d'exemple. Mºl'Evêque de

de Clermont qui l'a eu auprés

de luy pendant deux ans &

plus , en qualité de ſon Au.

mônier, avouë que c'eſtoit un

fort bon Preſtre.

Je ſuis bien aiſe de pouvoir

ſatisfaire voſtre curioſité en

vous apprenant que celuy qui

a fait la Fable de la Pudeur,que

vous&vos Amis ont tant eſti

"
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mée. Il s'appelle M'Cormouls

de Caſtel Sarraas. J'avois cru

avec raiſon qu'ayant autant

d'eſprit qu'il en a, il ne man

queroit pas de répondre à

ceux qui ont fait la Critique

de cet Ouvtage. Il leur eſt

peut eſtre obligé, de luy avoir

donné occaſion de la faire.

Le Public n'en doit pas eſtre

faché, puis que la diſpute

n'enfermant aucune aigreur,

il n'y a que l'eſprit ſeul qui

regne dans l'attaque & dans

la réponſe.
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D E F E N S E

DE z A FAB z E

D E LA P"U) D E U) R.

A MONS I EU R D E....

Ous voulez donc, Mon

ſieur, que je réponde à

la Critique de la Fable d'He- .

bé. Je vous avouë que cette

Critique, toute aiſée qu'elle

eſt , me paroiſt dangereuſe.

Aprés le ſoin qu'on a pris de

rendre cet Ouvrage odieux

aux Dames, puis-je m'obſti

-

·
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ner à la défendre ſans meriter

leur indignation ? Je cours

riſque d'eſtre proſcrit par le

beau Sexe, comme un pertur

bateur du repos public , qui

veut reveiller mal à propos la

défiance des hommes. Rien

ne m'engage d'ailleurs à juſti

fier cette Fable , c'eſt un ou

vrage de ma jeuneſſe , & je

puis en avoüer les fautes ſans

confuſion; mais puiſque l'Au

teur de cette Critique n'a cher

ché dans ſes reflexions que le

plaiſir gratuit de la Cenſure,

puiſqu'il laiſſe appercevoir

qu'il eſt peu inſtruit des an :

Aouſt 17oI. H
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| ciens uſages ; qu'il s'attache

tantoſt à fonder vainement

une contradiction ſur un jeu

de mots, tantoſt à vouloit gar

| der dans la Fable une ſcrupu

leuſe convenance, & quelque

fois même à ſuppoſer dans la

narration un ſens nouveau

pour ne perdre pas le merite !

d'une penſée mediocre ; cet

Auteur , dis-je , qui reprend

avec ſi peu de ménagement

merite à ſon tour qu'on le

cenſure.

| La premiere choſe qu'il

n'approuve pas dans cette Fa

ble, c'eſt qu'on ait choiſi He
-

'

|
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bé pour eſtre la Mere de la

* Pudeur. Peut-eſtre un peu plus

' d'attention ſur cet ouvrage ,

luy auroit fait appercevoir qu'

| elle eſtoit ſeule digne de la

faire naiſtre En effet elle pre- :

" ſide à la Jeuneſſe ; âge bien

heureux,ou l'ame peu inſtrui

| te encore du deſordre des

| paſſions , ne produit que des

vertus ſinceres. Qui pouvoit

mieux que cette Déeſſe don

ner la naiſſance à la Pudeur.

Cette vertu n'eſt. elle pas l'ou

vrage des tendres années ? Af,

franchie de la loy du temps,

elle n'attend pas que la raiſon

H ij
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meuriſſe pour paroiſtre. Veri

table Fille de la Jeuneſſe, ſes

charmes ne ſont jamais ſi tou

chans que lors que l'Innocen

ce la produit. Elle ſe défigure

en quelque ſorte dés qu'elle

veut connoiſtre; elle s'affoi

blit ſous de trop curieuſes re

cherches, elle ſe perd, pour

ainſi dire, à meſure qu'elle ap

prend à former des defirs, &

la Pudeur que l'âge & l'expe

rience ont éclairée, n'eſt plus

cette même Pudeur qui tiroit

n'aguéres de ſon heureuſe

ignorance tout ce qu'elle avoit

d'agrémens. Il n'y avoit donc
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point de Divinité plus digne

d'eſtre ſa Mere. Une telle Fille

ne convenoit gueres à Pallas,

Déeſſe ſage à la verité, mais

fiere & nourrie dans le bruit

des armes Quant à Diane, il

eſt difficile de comprendre

par quel motif noſtre Auteur

veut luy donner la Pudeur

pour Fille; car s'il la croit ſage

& modeſte , ſes complaiſan

ces pour le Paſteur Endimion

qu'il luy reproche, ſont donc

ſuppoſées, ou ſi ce reproche

eſt veritable, c'eſt mal à pro

pos qu'il la juge digne d'eſtre

la Mere de la Pudeur, la con.
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tradiction eſt viſible; mais tel

eſt dans le gouſt qu'ils ont

pout la Cenſure & le deſir de

blâmer. Tantoſt du parti de la

verité, les hommes autoriſant

le menſonge, ils reglent tous

leurs ſentimens par la paſſion

de reprendre.

Il ne m'eſt pas moins aiſé

de juſtifier la maniere dont je

fais naiſtre la Pudeur. Cette

chute de la Déeſſe Hebé, n'eſt

pas de mcn invention, & la

Fable m'en a fournil'idée.Elle

m'apprend que cette Divinité

eſtant un jour tombée en ver

ſant du Nectar aux Dieux, elle
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fit voir par hazard une partie

de ſa cuiſſe. La confuſion

qu'elle en reſſentit fut ſi vive,

qu'elle n'oſa plus paroiſtre de

vant les Dieux, du moins pour

leur ſervir du Nectar, &ce fut

pour lors que le jeune Gani

mede fut mis en ſa place. Il

faut convenir que dans le deſ

ſein où j'eſtois de faire une

Divinité de la Pudeur, l'oc

caſion de la faire naiſtre ne

pouvoit eſtre plus favorable.

Repreſentez vous pour un

inſtant, unejeune Déeſſe,bel

le, ſage & modeſte, ſurpriſe

dans un deſordre qui la cou



96 M E R CURE

vre de confuſion, qui s'enfuit

les yeux baiſſez, la rougeur ſur

le fi ont, & tâche d'échaper en

fuyant aux regards curieux qui

caufent ſa honte. C'eſtoit là

ſans doute le moment mar

qué pour donner la naiſſance

à la Pudeur. Ce n'eſtoit pas à

l'Amour à la faire naiſtre. Cet

te paſſion attache trop de hon

te à ſes productions, & puiſ

que je devois faire une Divi

nité d'une vertu ſi pure, il fal

loit au moins qu'elle reçuſt le

jour d'une telle maniere qu'el

le n'euſt pas lieu de rougir de

ſa naiſſance. l

I

-，
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Il auroit eſté à ſouhaiter que

l'Auteur de cette Critique euſt

borné ſes reflexions, à cenſu.

ſurer préciſément ce qui re.
arde la Fable J'avoüe que je

§ encore dans l'erreur , &

croirois de bonne foy qu'il

eſtoit auſſi inſtruit de l'Hiſtoi.

re, qu'il paroiſt l'eſtre de la

§ fabuleuſe. Par

malheur, il ſe découvre quand

il nous parle du bouquet de

Diamans que ce Grec quiavoit

remporté le Prix aux Jeux O

limpiques, avoit offert à Jupi

ter. Ce preſent, dit il, eſtoit di.

gne de ce grand Dieu, mais il eſtoit

Aouſt 17oI.
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-

"T

trop conſiderable pour un ſimple

Grec. Noſtre Auteur a donç

cru que dans ces Jeux ſi cele

bres,un bouquet de Diamans

ſervoit de Prix&de récompen

ſe au Vainqueur, Comment ſe

ſauvera t il du reproche qu'on

luy peut faire, d'avoir ignoré

l'antiquité la plus connue ?

Quoy, cet homme, quf fºt
le Naturaliſte avec tant d'em

phaſe ſur cette laituë que Ju

non mangea,. ne ſçait pas le

| Prix qu'on diſtribuoit aux Jeux

Olimpiques ? Peut-eſtre a-t il

cru qu'il pouvoit juger des

mœurs des anciens , par les

b
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mauvais uſages introduits dans |

noſtre ſiecle. Il voit de tous

coſtez qu'on propoſe des Prix

aux productions de l'eſprit, &

ue les Muſes devenuës vena- .

les, ſe font inviter par des ré

compentes; mais que les cou- .

tumes des Grecs eſtoient diſ

ferentes des nôtres! ils avoient

dans leurs exercices un motif

bien plus noble; & l'on ne

laiſſoit eſperer au Vainqueur

qu'une couronne de Laurier

pour récompenſe.C'eſt ce qui

donnoit lieu à leurs* Poëtes,

*Plutusd'Ariſtophan. 4ct. 2.Jc ;.

I ij
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dont la Satire impie ne par

donnoir pasmême aux Dieux,

de reprocher à Jupiter ſur le

Theatre d'Athenes,qu'il eſtoit

bien pauvre , d'attirer à ces

Jeux celebres une ſi grande

. multitude, pour ne donner

au Vainqueur qu'une branche

d'Olivier ſauvage ; mais les

Peuples paſſionnez pour la

gloire, ne s'arreſtoient pas à

des conſiderations ſi baſſes.

Celuy qui remportoit l'hon- .

neur de ces courſes, meſuroit

le prix de ſa victoire par le

nombre de ceux qui en étoient

les témoins, & trop payé de
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fes travaux par les acclama

tions publiques, il n'aſpiroit

qu'à l'avantage glorieux de le

voir couronner aux yeux de

toute la Grece. Si ce Grec

donne un bouquet de Dia

mans à Jupiter, ce n'eſt pas que

les Diamans ſoient la récom--

penſe de ſa courſe, comme .

noſtre Cenſeur l'a cru. C'eſt

une offrande qu'il fait au Dieu

protecteur des Jeux, pour le

remercier de ſes bienfaits; &

s'il luy fait un don ſi conſides

rable, c'eſt parce que la gloire

eſtant le preſent le plus ma

gnifique que les Dieux faſſent

, I iij



1o2 MER CURE

aux hommes, ceux qu'ils ho.

norent d'une maniere ſi digne

de leur grandeur , ne ſçau

rôient leur offrir des dons aſſez

précieux pour leur témoigner

leur reconnoiſſance.

" Noſtre Auteur continuant

• ſes reflexions, paroiſt ſurpris -

. de la maniere que je fais mar- .

| cher Junon. A quoy bon cette

pompe qui l'accompagne Les Poës

tes, dit il, n'ont jamais donne à

cette Déeſſe une ſuiteſ nombreuſe

J'avouë qu'ils ſe ſont conten

tez de nous marquer que Ju

non dominoit ſur les gran

deurs & ſur la puiſſance. Ils



GALANT. 1o3

avoient leurs raiſons pour n'en

dire pas davantage , ſans dou

te dans leur ſiecle la vertu con

fondoit encore toutes les con

ditions, & l'on ne diſcernoit la

fortune qu'au bon uſage des

biens, & au merite des bonnes

actions. La grandeur douce,

acceſſible, modeſte, attentive

à ſoulager les malheureux, ſe

faiſoit un plaiſir de deſcendre

pour prévenir leurs beſoins ;

mais depuis que les hommes ſe

ſont diſtinguez par le merite

arrogant qu'ils tirent des ri

cheſſes, depuis qu'ils ont atta

ché la felicité de la grandeur à

- ' I iiij
©
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avanité des dehors,peut.eſtré
m'a t il eſté permisd'augmen

ter la ſuite de Junon, & de la

| ºarquer par de nouveaux cara .

éteres. L'occaſion eſtoit trop

favorable de décrier en paſſant

les illuſions de la Fortune, & -

de rabaiſſer en quelque ſorte

l'orgueil de l'homme, par la

conſideration de ſon eſtat.

· Mais voici oû l'Auteur de la

Critique veut me convaincre

d'une contradiction toute vi

ſible.A juger de la confiance

qu'il fait voir en m'opoſant le

Sophiſme, on diroit qu'il eſt

Preſque ſûr de m'embaraſſer

-

©
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Pallas, dit il, n'a pas pu vendre

la Pudeur ſur le Mont Ida ; car

| ſila Pudeur vient de naiſtre, com

ment a t elle eſté venduë par le

paſſé?Oh, que noſtre Cenſeur

a dû s'applaudir de cette re

flexion, & ſe ſçavoir bon gré

d'une ſi heureuſe découverte!

Cette vaine ſubtilitéroule ſur

une équivoque aſſez legere,&il
paroiſt que l'Auteur a affecté

de confondre le ſentiment de

Pudeur naturel à tous leshomº

mes avec la Divinité que l'on

appelle Pudeur, & qui preſide à

la modeſtie.L'Antiquité toû

jours extravagante dans ſon
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culte , ne pouvoit pas s'ima

giner que Jupiter n'euſt eſté

fort embaraſſé s'il avoit eſté

ſeul chargé du ſoin des affai

res du monde. C'eſt pour cela

qu'elle aſſignoit à chaque Di

vinité ſon employ. Les unes

preſidoient à certaines vertus.

Ce n'eſt pas que les vertus fuſ

fentinconnuës avant leur naiſ

ſance ; mais c'eſt que par le

caractere particulier de leur

Divinité , elles eſtoient plus

propres à les maintenir & à les

fortifier dans le cœur de l'hom

me. Hebé preſidoit à la Jeu.

neſſe ; mais avant ſa naiſſance
-
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il y avoit de la jeuneſſe &

de l'embonpoint parmi les

Déeſſes. Pallas ne laiſſoit pas

d'eſtre modeſte avant que la

Pudeur naquiſt, parce qu'il

y avoit beaucoup de differen :

ce, entre le ſentiment de pu

deur que la ſage Déeſſe avoit

naturellement dans ſon cœur,

& cette Divinité naiſſante qui

preſidoit à la modeſtie. C'eſt

ainſi que l'homme entraîné

par le plaiſir de la Satire, ſe

joüe quelquefois de la verité ;

car enfin quoy qu'en diſe nôi

tre Auteur,je ne puis me pers

ſuader qu'il ne ſoit pas entré
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luy même dans une diſtinc

tion fi naturelle.

S'il falloit raiſonner ſuivant

ſon idée, nous devrions donc

mépriſer toutes les judicieu

ſes allegories que les Anciens

nousont laiſſées. Que devien

dra cette ingenieuſe morale

que nos Peres ont enveloppée

du voile miſterieux de la Fa -

ble ? ll eſt peu d'ouvrages de

cette nature où l'on ne décous

· vre aucune contradiction , &

il m'eſt aiſé de faire voir que

je n'ay pas ſeulement la raiſon

de mon parti , mais que je puis

encore me juſtifier par de

grands exemples.



GALANT. Iog .

Un jour, dit un Ancien, *

les Dieux celebroient une Fe

ſte pour la naiſſance de Venus.

Porus, Dieu de l'Abondance,

ayant bû du Nectar plus qu'à

l'ordinaire , s'alla promener

dans le jardin de Jupiter. Il y

rencontra Penia, Déeſſe de la

pauvreté,& il en devint éper

duëment amoureux. La Déeſſe

inſtruite de la maxime de la

pluſpart des Belles qui ſça

vent ſe radoucir à la vüe d'un

Amant favoriſé de la fortune,

ne ſe trouva pas d'humeur à

le rebuter. Bien toſt s'eſtant

troºez contens l'un de l'au:

, º, . in conviv. cap. 7.
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tre, l'Amour naquit de leur

bonne intelligence. Si noſtre

Cenſeur ne ſepare pas le pen

chant à l'amour , de la Divi

nité qui y preſide, il court riſ

, que de ſe voir dans le même

embarras. Quoy , dira-t-il ,

amoureux de cette Déeſſe

avant la naiſſance de l'Amour ?

Voila une contradiction mani

feſte.Je ne ſuis pas d'avis pour.

tant de condamner ſur ſa pa

role l'Auteur de cette inge

nieuſe Fable, & ſans nous éle

ver icy aux ſublimes applica

tions qu'il en a faites, appre

nonsdu moins de cette fiétion
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que l'amour eſt de tous les

eſtats, & que ſans avoir égard

pour les conditions & pour les

richeſſes, il ſçait égaler tout

ce qu'il aſſemble.

Mais que puis je répondre

à la reflexion que fait noſtre

Auteur touchant la Déc ſſe de

la Beauté? Puis que les Graces,

dit il, avoient pris ſoin de coiffer

Venus, ſes beaux cheveux ne flo

toient pas ſans art. .. De bonne

foy, outre que la remarque

, eſt puerile, il connoiſt mal le

caractere des Graces.Elles a.

voient à la verité coiffé Venus,

mais elles n'avoient garde de

-
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-

meſler l'art à ſa parure. Elles

ſont naturellement ſimples &

naïves Les anciens les repre.

ſentoient toutes nuës, pour

nous faire entendre qu'elles

ſont ennemies de l'artifice &

de l'affectation. Une belle

Femme en deſordre en paroiſt

beaucoup plus belle.Il eſt dans

le beau Sexe une negligence

heureuſe, qui plaiſt mieux que

tous les brillans dehors que le

luxe introduit. Tandis que les

ornemens pous attachent, la

beauté nous échape, & nous

perdons en favèur de la paru

re, ce que deux beaux yeux

-

•

4

•i
，

•

|
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" n'a pas trouvé la verité dans .

ent de plus touchant. Il eſt

donc juſte que la Déeſſe de la

Beaute ne ſe confie qu'en la

beauté même, qu'elle ſoit ſims

ple dans ſes habits , que ſes

cheveux flotent ſans art ſur ſes

épaules, que la narure ſe faſſe

ſentir en tout ce qu'elle fair.

il faut en écarter l'artifice, de

peur de diminuer ſes agré

mens, & Venus ne doit mar

quer de l'aff ctation que dans

le deſir de paroiſtre belle. ' ;

Si l'Auteur de la Critique

ſes reflexions , au moins juſ

Aouſt 17o1. K

· Voila ſon veritable caractere; .
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ques icy il les a appuyées ſur

quelque vray-ſemblance; mais

que direz vous de celle.cy?

fe ne ſuis nullement ſurpris, dit

il, ſi l'Amour épouvanta la Pu.

deur avec une ſuite ſi funeſte. Il

eſt bien ſurprenant qu'un

· homme qui lit un ouvrage

" avec cette exacte attention "

que l'eſprit de la Cenſure exi

ge, ne ſe ſoit pas apperçu qu'il

y a tout le contraire de ce

qu'il avance. Puiſqu'il aime ſi

peu la verité, n'ay-je pas lieu

de m'écrier que cet Auteur

peu juſte dans ſes reflexions

merite d'être repris dans la ma

\
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niere dont il veut reprendre ?

ll s'en faui bien que la Pu

deur ſoit épöüvantée. Au cons

traire,c'eſt l'Amour quicraint,

qui s'allarme, qui s'agite; c'eſt

luy qui regrette les delices &

la liberté de Paphos. Sinoſtre

Auteur connoiſſoit un peu le

cœur de l'homme , il auroit

compris-qu'il falloit en cette

occaſion repreſenter l'Amour

dans le trouble & dans l'em

barras. En effet , n'eſt-ce pas

le caractere du vice de pâlir

aux approches de la Vertu, &

n'eſt il pas vray que l'Amour,

tout hardi qu'il eſt, ſe trouve

· K ij
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· embaraſſé , devant des yeux

· modeſtes La Pudeur luy im

prime je ne ſçay quel reſpect

qui le rend tremblant & timi

· de : tous les cœurs goûteroient

ſans doute une Paix profonde

ſi cette vertu pouvoit tenir fer.

me ſur les premieres démar

· ches de cette paſſion.

| Mais voicy à quelles reſ.

| ſources noſtre Auteur eſt ré

· duit. Diane, dit il, ne peut ſouf.

| fiir qu'on luy parle d'Acteon ſans

e troubler; il paroiſt qu'on n'en

# guere raillerie dans le Ciel.

| Il eſt vray que eette ſageDéeſſa"

· ſe trouva piquée decolere&de
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honte. Ce reproche luy cauſa

autanr de confuſion qu'elle en

reſſentit à la vuë du temeraire

Chaſſeur.Pouvoit elle l'enten

dre ſans en eſtre érhuë.Ainſi ſe

déconcerte la vertu modeſte,

† elle ſe trouve expoſée à .

oûtenir une raillerie injurieuſe

& piquante,& qu'elle ne peut

y répondre ſans rougir. Mais

Diane, ajoûte t il, s'applique en

ſuite à traiter une queſtion de

Theologie. Quoy, nôtre Cen

ſeur voudra-t il toujours nous

éblouir par de fauſſes penſées?

Eſt - il poſſible qu'il appelle

queſtion de Theologie un rai



* -

/

118 MiER Ct_jRE

ſonnement qui ne peut eſtre

plus familier ? Eſt-il dans le

monde un eſprit aſſez borné

pour ne ſçavoir pas que l'In

tention fait le mal ， N'eſt ce

pas une de ces lumieres natu

relles qui naiſſent avec la rai

ſon ? L'homme a beau quel

quefois vouloir ignorer cette

verité qu'il trouve en lui mê

me. La conſcience ſoigneuſe

de punir la mauvaife volonté

comme le crime, luy fait aſſez

ſentir que c'eſt une connoiſ

ſance de ſentimentque la natu

re a gravée dans tous les cœurs.

Dés que la Pudeur fut gran;

:
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de Jupiter l'obligea de venir

ſur la terre, parce que ſa pre

ſence avoit écarté la pluſpart

des Dieux ; c'eſt à quoy nôtre

Auteur ne peut conſentir. Il

| falloit, dit il, que le deſordre fuſt

|

hien grand dans le Ciel. Ill'eſtolt

en effet. Quelle horreur pour

cette ſage Déeſſe de voir tous

lesjoursles Dieux qui ſe ſigna

loient par descrimes;Venusen

tre les bras du Dieu de laGuer

re ſonEpoux peu touché de cet

affront qui ſe ſervoit de ſon

Art pour réjoüir les Dieux par

le ſpectacle de ſon infamie,

Mercure qui venoit ſans ceſſe
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:

rendre compte de ſes emplois

honteux, Jupiter au deſſus des

autres Dieux autant par ſes vi

ces que par ſa puiſſance, enfla

mé d'amour pour les filles des

hommes ; tantoſt corrupteur

| de leur innocence, tantoſt in

fume raviſſeur, il n'eſt point

de moyens qu'il ne miſt en

uſage pour les ſèduire. Ouy,

ſans doute , la proſtitution &

· la débauche eſtoient extrê

mes parmi les Immortels, &

la Pudeur ne pouvoit plus vi

vre avec eux ſans bleſſer la

pureté de ſon caractere.

- Cette illuſtre Bannie vient

· donc

1



|
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donc ſur la terre dans le ſiecle

heureux conſacré par l'inno

cence des mœurs des hom

mes. Les ſuites de ſa retraite

fourniſſent à noſtre Auteur

cette grande reflexion. Dés que

la Pudeur a paru , le monde s'eſt

perverti, elle a eſté une occaſion de

produire un torrent de vices. Ne

vaudroit il pas mieux , dit il,

qu'elle n'euſt jamais paru ſur la

terre ? Tels ſont les détours

ſecrets de l'amour propre dans

le cœur des hommes. Ils ac

cuſent toujours le Ciel de leurs

malheurs, & le rendent garant

de leurs foibleſſes. Les Dieux

· Aouſt 17oI. L
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ſont donc coupables du mau

vais uſage que nous faiſons de

leurs preſens. Quelle injuſtice

de faire rougir leur providence

des biens qu'elle nous a faits !

Quoy, parce que la Pudeur eſt

venuë ſur la terre, ſi leshom

mes ont mépriſé ſes inſpira

tions, luy doit on imputer les

deſordres qui l'ont ſuivie ? S'ils

ont eſté plus attentifs à la

voix des paſſions , repreſea

rées par cet Auteur inquiet,

ui les a introduites ſur la

terre, ſi les ſeditieux mouve

mens qui ſe ſont élevez du

, fondde leurs cœurs,les ont fait
-
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révolter contre cette ſage

Déeſſe , eſt - ce ſa faute , ſi

l'Univers s'eſt perverti?Il n'eſt

pas nouveau dans le mondéº | .

· que la vertu ſoit une occaſion

innocente du vice L'envie

s'occupe ſans ceſſe à répandre

du fiel ſur les bonnes actions.

La vertu floriſſante , & le me

rite récompenſé , ne trouve

ront jamais grace devant ſes

yeux. Vice ſans plaiſir, paſſion

inſipide, ſeule elle ſe nourrit.

de ſes propres amerturnes.

C'eſt elle qui cauſe les divi

ſions & qui ſuſcite les querel

les. Noſtre Cenſeur dira t il

i

L ij
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que pour nous garantir des

maux que cauſe l'envie , il

† que la vertu

n'euſt jamais paru dans le

monde ? · · · · '

Enfin l'Auteur de la Criti

que finit ſes reflexions en me

reprochant que ce quej'appel

le Pudeur dans les enfans,

n'eſt autre choſe qu'une heureuſe

ignorance dans ce que cette vertu

doit connoiſtre pour s'allarmer,

c9 ne s'allarmer qu'avec raiſon.

Mais de bonne foy, s'eſt - il

apperçu que cette diſtinction

ne peut eſtre plus injurieuſe

au beauSexe, dont il ſe declare
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le défenſeur : Pour mieux en

trer dans ſon idée, examinons

un peu le veritable caractere

de la Pudeur. C'eſt une vertu,

ſi je ne me trompe,tremblante

& timide , qui s'allarme ſans

déguiſement de tout ce qui luy

fait peur.Elle n'attendpas pour

1ougir les approches du vice,

elle en craint encore l'ombre

& l'apparence. Un de ſes plus

grands agrémens eſt de la voir '

quelquefois ſe troubler ſans

fondement & ſans raiſon.

Toujours innocente & naïve,

elle n'eſt jamais ſi belle que

quand elle conſiſte dans l'i

L iij
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gnorance du mal.Je croy que

c'eſt une peinture naturelle de

cette vertu... Suivant noſtre

Auteur, la prudence des Fem

mes eſt d'un autre caractere.

Elle doit connoiſtre avant que

de s'allarmer, & ne s'allarmer

qu'avec raiſon; mais quel Por

trait bonsDieux,veut-on nous

· faire icy d'une vertu ſi pure ?

Quelle eſtcettePudeur éclairée

& curieuſe, qui veut connoi

ſtre le vice avant que de s'en

allarmer , qui tire hardiment

· le rideau qui le couvre, pour

examiner ſi elle s'allarme avec

raiſoni Tranquille àla vûë du



GALANT 127

crime, elle tient les yeux ou

verts ſur les premieres démar

ches de la licence & du deſor

dre, & délibere encore ſi elle

doit en rougir.Voila ſans dou- .

te une Pudeur d'un caractere

bien étrange. Ne diroit on pas

que noſtre Cenſeur par ce rai

ſonnement,tâche de juſtifierla

Fable qu'il cenſure, puis qu'il

ne donne en partage au beau

Sexe que cette apparence #
modeſtie, que la Pudeur laiffe

' ſur la terre aprés ſa retraite. .

• Je ne ſçaurois , Monſieur,

finir ces rematques ſans me
•. plaindre de l'Auteur de la Cri

L iiij
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tique, qui tâche de me rendre

odieux , en voulant faire en

tendre que cette Fable eſt tout

à fait injurieuſe au beau Sexe.

Il ſouhaite ſi bien de le voir

vangé , qu'il m'abandonne

· en finiſſant aux rigueurs de

quelque Belle,Tribunal terri

ble, dont il connoiſt ſans dou

· te toute la ſeverité. Cette

conduite doit d'autant plus me

ſurprendre , que le deſſein

d'offenſer les Femmes a tou

jours eſté bien éloigné de ma

penſée Je ne ſuis pas d'hu

meur à ſignaler ma jeuneſſe

par le merite d'une opinion

:
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bizarre, & tout à fait oppoſée

à mon naturel.Je declare donc

avec la même ſincerité , que

je n'ay pretendu faire qu'une

Fable.J'ay voulu tenter juſqu'à

quel point on pouvoit pouſſer

· une impoſture, quandon don

ne une libre carriere à l'imagi

nation. Enfin c'eſt une eſpece

de Paradoxe que j'ay choiſi.

Vous ſçavez que les hommes

ont toujours tiré vanité de

ſoutenir des ſentimens qui ſe

trouvent oppoſez aux veritez

les plus connuës , mais malgré

cet uſage pernicieux, qui nous

enſeigne à défendre gratuite



13o MERCURE .

ment le menſonge, je ſçay la

juſtice que je dois rendre a des

vertus , qui pour n'eſtre pas

generales dans le Sexe, n'en

doivent eſtre que plus pretieu

ſes à nos yeux. -

· Une indiſcrete malignité

a porté de tout temps les hom

mes à cenſurer la conduite

des femmes. On trouve de ces

diffamations injuſtes dans les

Annales de tous les ſiecles ;

mais aprés tout, eſt - ce aux

hommes à ſe plaindre de leur

'vertu , eux qui ſe font une

truire, qui regardent l'inno

|

• / !

malheureuſe vanité de la dé- ，
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cence dans le Sexe§

attrait qui pique & qui réveil

le leur paſſion. Toûjours at

tentifs à le ſéduire , toûjours

preſts à forcer les retranche

mens ſacrez de l'honneur &

de la modeſtie, ils ne trouvent

plus du gouſt au crime, s'il

n'en coûte fort cherement à

la vertu.

Voilà , Monſieur, ce que

j'avois à répondre à l'Auteur

de la Critique de la Fabled'He-'

bé. Je ſçay bien qu'il m'accuſe

de m'eſtre ſervi de quelques

termes hors du bel uſage:

Quoy qu'il ne juſtifie pas cette

-



132 MERCURE

remarque, je ne laiſſe pas de

ſentir avec douleur toute la

confuſion de ce reproche. Il

eft vray que je ſuis né pour

mon malheur, dans une Pro

vince décriée par l'irregularité

du ſtile, & par la rudeſſe des

expreſſions : mais j'avois cru

qu'en prenant ſoin de faire

connoiſtre ma Patrie, ſon nom

, m'avoit acquis en quelque

ſorte le droit de faillir , au

· moins à cet égard. Si je n'a

, vois eſperé par cet aveu de

: prevenir la cenſure , j'aurois

imité noſtre Auteur dans la

précaution qu'il a priſe de ſe

(
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cacher,qui me paroiſt ſi judi- .

cieuſe. Je me ſerois diſpenſé .

v

de répondre à ſa Critique, ſi

je n'avois dû me juſtifier au

prés du beau Sexe qu'on pré-.

tendoit que j'avois offenſé.

D'ailleurs , Monſieur, l'hon

neur que vous m'aviez fait

d'approuver cette Fable, m'o

bligeoit à défendre le juge

ment avantageux que vous en

aviez rendu, Je ſuis, &c.

M'de Vertron, pour ſoute

nir la qualité de Protecteur du

beau Sexe,fait toujours quel

que nouvelle galanterie d'eſ
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prit à la gloire, des Dames. Je

, vous ay entrerenuë pluſieurs

foisdes brillantesSocietcz qu'il

avoit faites avec elles aux Lot

teries de Beauvais, de Dijon,de

Troyes & à celle de Tours, qui .
s- -

vient d'eſtre tirée. Comme il

s'eſt encore aſſocié avec des

Dames de conſideration , à la

Lottterie Royale , il en a

rempli les Numero de divers

noms, qui font l'éloge de ſes

· illuſtres Aſſociées, & ſon Por

trait, ce qui luy a donné occa

ſion de faire le Dialogue ſui

vant, dans lequelle Cœur par-,

le par la bouche. Je ne doute
-
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point que vous n'y trouviez

| cet agrément delicat que vous

| cherchez dans les Ouvrages

de cette nature. ",

D I A L,O G U E

DU , c eE U R

ET D EeLA BE AU T E.

· La Beauté

| Doº vient que vous fuyez en me .

- voyant paroiſire ?

Le Cœur,

C'eſt que j'aime ma liberté.

je ſuis le Cœur., vous eſtes la

Beauté :) - -

Etje crains de vous trop connoiſtre.

- La Beauté. •

" Eh ; quoy, la Beauté vous fait

peur ? - - *
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Eſt-ce là tout l'effet que produiſent
- mes charmes ? |

Le Coeur.

Vous n'avez qu'un dehors trom

peur ; -

Z'amour qu'on prend pourvous, n'eſt

jamais ſans allarmes ,

Vos attraits ſonºtrop dangereux,

Et ſi-toſtqu'on vous voit, on devient
malheurex. : 3

La Beauté. .

Vraiment j'admire la peinture

Dont ilvous plaiſt de m'honorer;

· Et ſi ce beau Portraiteſt fait d'aprés

7lzttt276 ,

Je n'ay plus qu'à me retirer ,

Dans quelque affreuſe ſolitude.

Quoy ! je ne cauſerois que de l'in

- quietude ! · · .

Moy qui n'aſpire qu'à charmer.

je voudrois#y tous les Cœurs àſe

plaindre - · : · A
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Et je n'aurois des traits que pour me

· faire craindre ,

Quand je cherche à me faire ai
mer !

- Le Coeur.

Zl ne tiendroit qu'à vous d'eſtre tou.

jours aimable.

La Beauté,

De grace , apprenez-moy cet impor

tant ſecret ;

Si je déplais, c'eſt á regret,

Et je ne ſache rien dont je ne ſois

capable,

Pourme faire de tous les Cœurs "

De fîdelles adorateurs.

Le Coeur. *

Pour nous plaire toujours il faudroit

- vous défaire -

De certaine Sscieté ,

Qui ne nous accommode guere ;

Aouſt 17o1. M
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· Sans ceſſe auprés de vous nous voyons

· la Fierté,

Z'ôujours dédaigneuſe, inquiete,

Et Dieu ſcait comme elle nous !

. traite ! -

•. Dés qu'elle voit un pauvre cœur

Réduit à vous demandergrace,

Elle vous arme de rigueur,

Et la plus violente ardeur

Ne vous donne que de la glace.

La Beauté.

· Monſieur leCœur,je vous entens,

Ou du moins je vous crois entendre.

pºous craignez en amour de perdre

- voſtre temps,

Et vous capitulexavant que de vous

- - rendre.

Mais ce n'eſt pas à vous à m'impoſer

- des Loix ,

Et chacun à ſon tour doit ſºutenir.ſºs

| droits ; -
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Trop de douceureſt dangereuſe,

Sur tout dans le commencement;

Et pour vous parler franchement,

Voſtre ardeur s'affoiblitſ-toſ qu'elle

eſt beureuſe.

Le Coeur.

Prenez donc un temperament; '

· Ne ſoyez pour un Cœur fidelle

| Nytrop douce, ny trop cruelle.

La Beauté.

Je le veux bien ;

Le Cœur. ..

Et je vous fais ſerment

De conſerver pour vovs une amour

- immortelle. -

La Beanté & le Cœur enſemble

Rien ne ſied mieux à la Beauté ' ,

Que la Douceur & la Fierté.

- M ij
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je vous envoye l'Extrait

d'une Lettre écrite à Rome

le 5 du mois paſſé.

· Un Gentilhomme Calviniſte, -

des premieres Familles d'Ecoſſe,

voyant le Pape dans l'Hôpital

du Saint Eſprit ſervir les Mala

des, & aſſiſter un agoniXant à

la mort, dit à un de ſes Amis, qui

l'amena le même jour au Pere du !

Buc, Theatin, qu'il eſtoit pleine

ment convaincu que le Pape n'e

ſtoit pas l'Ante-Chriſt, comme on

le croyoit dans ſa Religion. Le P.

du ºgc luy leva toutes les difficul

tez , & éclaircit tous ſes doutes,

particulieement ſur la Chaire de



J

Saint Pierre, & il le fit avec un

ſi grand ſuccés, que ce gentil

homme rentra quelques jonrs aprés

dans le giron de l'Egliſe, avec une

grandeſatisfaction de Sa Sainteté,

qui par les exemples d'une humi

lité profonde, reprime l'orgueil de

l'Herefie.

Le Pere du Buc,qui a eſté ho. .

noré par le défunt Pape, d'une

Chaire de Profeſſeur de Con

troverſe au College de la Pro

pagande, comme je vous l'ay

déja marqué, travaille fort

utilement à la converſion-des

Heretiques, eſtant conſommé

danscette ſcience par unepra
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tique de prés de quarante an

nées, qui luy a fait meriter

une penſion du Clergé de

. France. . -
- • "

Le 3 du mois paſſé les Re

ligieux de la Charité de Poi

tiers, firent en leur Hôpital

la Ceremonie de la Canonifa

tion de leur Pere Saint Jean

de Dieu, avec un ſi bel ordre,

une devotion ſi generale &

une joye ſi univerſelle de tout

le Peuple de cette grande ville

& des environs, que depuis

longtemps on n'a vû ces cho- . '

ſes concourir ſi également en

ſemble pour rendre une ſolem
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nité tres-celebre. Celle cy du.

ra huit jours. Elle commença

par une Proceſſion generale, a

laquelle aſſiſterent toutes les

Communautez Régulieres &

Séculieres, & un grand nom

bre de perſonnes de merite &

de diſtinction de l'un & de

l'autre Sexe , de la ville & de

la Province. Cette illuſtre Aſ

ſemblée partit de l'Egliſe Ca

thedrale, & paſſa au milieu de

la Bourgeoiſie, qui avoit eſté

| rangée en double haye des

deux coſtez des ruës juſques

a l'Egliſe de la Charité , où

elle ſe rendit. Tout inſpiroit
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un air de pieté & de venera>

- tion. Les perſonnes de tout

· âge paroiſſoient dans la mo

deſtie & dans le recueille

ment, Les Cloches de toute

la ville failoient par leurs caril

lons une agreable harmonie.

Les voix concertéesd'un grand

nombre de Muſiciens com

poſoient une Simphonie ra

viſſante , la multitude des

Bannieres expoſoit a la vuë

un charmant ſpectacle. M'

Degerard , Evêque de cette !

Ville, augmenta encore par ſa

preſence l'éclat de cette belle

Aſſemblée. ll officia ce pre- "

-
mier

-
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mier jour avec une pieté , une

modeſtie, & une gravité qui

donnoient également de la de

votion&du reſpect pour les au.

guſtes Miſteres qu'il celebroit.

Il alla enſuite familierement

au Refectoire,mangea avec les

Religieux, y obſerva le ſilen

ce regulier, fut attentif à la

lecture pendant tout le repas,

& ne voulut que la petite por

tion que l'on y donnoit à cha

que Religieux. Ce Paſteur

pieux & zelé auroit volontiers

continué à donner les jours

ſuivans, à tout ce grand Peu

ple des exemples de ſa venera

Aouſt 17o1, | N
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tion pourun ſigrand Saint, ſi

ſa vigilance, qui le rend tou

jours attentif à la conduite de

- ſon Troupeau, ne l'en euſt

comme arraché, pour aller

, continuer la viſite de ſon Dio.

ceſe, laquelle il fait avec une

exactitude vraiment paſtorale.

L'Eloge du Saint fut pronon

cétous les jours de cette Octa

ve, par differens Predicateurs,

qui toucherent efficacement

· les cœurs par leur é oquence,

& par les actions merveilleu

ſes de charité & de penitence

qu'ils rapporterent du Saint.

La decoration de l'Egliſe,&ſur

·
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tout du grand Autel, fut tres

belle. La maniere ingenieuſe

dont les choſes eſtoient diſpo

ſées, fit avoüer à tout le mon

de que la beauté des ornemens

peut eſtre de beaucoup aug

mentée par l'art de les placer

avec induſtrie. Enſuite de l'E

gliſe, on voyoit les Pauuvres,

malades couchez fort propre

ment dans leurs lits, que l'on

remarqua eſtre entierement

neufs, ce qui neanmoins ne

peut paſſer que pour un des

moindres effets des ſoins con

tinuels que les charitables Re.

ligieux de ce ſaint Ordrepren

N ij
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nent la nuit & le jour auprés

des Malades, pour leur don

ner , ou pour leur procurer

tout ce qui peut contribuer à

la ſantification de leurs ames,

& au ſoulagement des infir

mitez de leurs corps. Les jours

ſuivans, les Chapitres & les

Communautez regulieres, of

ficierent ſelon l'ordre dont ils

eſtoient convenus , & firent

paroiſtre entre eux une ſainte

émulation à ſe ſurpaſſer en pie

té, en bel ordre, en Muſique,

& en magnifiques Ornemens.

Enfin la clôture de cette ſo

lemnelle Octave fut faite par

|
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le celebre Chapitre de Saint

Hilaire, que ſon origine, ſon

antiquité & ſes prérogatives

rendent un des plus venera

bles du Monde Chreſtien.

L'Air nouveau que vous

trouverez icy , m'a eſté en

voyé de Touloſe.

A I R N O U V E A U.

1Ris fut mon premier Amour,

Par mes ſoupirs je ſceus toucher

ſon ame ;

AMais je m'appergoy chaque

» jour -

Qu elle brûled'une autre flâme.

Niij
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Helas! dans mon ſort malheus

j'f/4%! - · · ·

jFaut il avoir tant defoibleſſe,

Que l'infidelle encor puiſſe plaire à

mes yeux ,

Et qu'elle ſoit ma derniere foi.

bleſſe ? -

Vous ſçavez,Madame,com

bien on a perfectionné les

Sciences & les Arts dans le

dernier ſiecle. Je vous ay en

voyé dans mes Lettres plu

ſieurs nouveautez en ce genre.

Voicy ce qu'a écrit M" de

Haute feuille ſur la perfection

ds ſens de l'Oüye qu'il pre

tend avoir trouvée. .
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A M ONSIEUR *** .

Eme ſuis pluſieurs fois éton

né , comment on avoit ſi

fort negligé les ſons & le ſens

de l'Oüye , vû la perfection

que l'on a donnée à celuy de

la Vuë & les belles découver

tes que l'on a faites ſur la lu

miere.

Je crus d'abord qu'il eſtoit

impoſſible de perfectionner

ce ſens , mais ayant medité

quelque temps ſur ce ſujet,

je n'apperçus aucune raiſon

qui empêchât que l'on ne

pût perfectionner l'Ouye auſ.

N iiij
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ſi-bien que la Vuë, puiſqu'il

ne s'agit que de rendre ſen

ſible ce qui ne l'eſt pas, ou

ce qui ne l'eſt que tres peu,

& que les Sons tres foibles

& ſenſibles a noſtre Oreille,

ne laiſſent pas d'eſtre Sons, &

de ſe faire entendre à des A

nimaux qui ont l'Ouye plus

ſubtile.

J'ay remarqué qu'il n'y a

que les ſens de la Vuë & de

l'Oüye, qui puiſſent eſtre per

fectionnez par artifice, parce

que leur ſenſation ſe fait par

l'ébranlement d'une matiere .

liquide, interpoſée entre leurs

/
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organes & les corps qui pro

duiſent le ſon & la lumiere, &

que la ſenſation de l'Odorat,

du Gouſt & du Toucher ſe

fait par l'application des corps

meſme ſur les organes de ces

ſens. Quoy que les Odeurs

proviennent quelques fois des

lieux fort eloignez , ce n'eſt

que l'aplication des particules

ui ſortent des corps odorans,

leſquelles ébranlent les nerfs

olfactoires , de la meſme ma

niere que les liqueurs ebran

lent les Nerfs de la la gue,

& que les corps ſe font fentir

en touchant la peau.
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On a rendu les choſes ſen

ſibles à la Vuë, par le moyen

des verres qui groſſiſſent , ou

par la differente capacité des

tuyaux, comme dans le Ther

mometre ou dans le niveau

que j'ay publié, compoſé de

Mercure & d'huile de Tar

tre , & par pluſieurs autres

moyens. Pourquoy ſeroit-il

impoſſible de trouver cette

ſenſibilité dans le ſens de

l'Oüye ? Ne l'a t on pas déja

trouvée dans la Trompette

parlante , puis qu'elle n'eſt

qu'un moyen de rendre la voi

-

l

ſenſible à une grande diſtance

/
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où on ne la pouvoit entendre?

Il eſt vray que ce moyen

n'eſt pas celuy que nous

cherchons , parce que nous

voulons entendre, & n'eſtre

pas entendus, comme nous

voyons avec les lunettes d'ap

proche, & que nous ne ſom:

mes pas vus,

Les Anciens ont imaginé

les Cornets dont la pluſpart

des Sourds ſe ſervent , & les

Sçavans modernes ont cru,

u'en donnant à ces Cornets

une figure Parabolique, Hy

perbolique , Elliptique , ou

quelque autre ſemblable, qui
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reüniſt les rayons de la lumiere

en un point, ils reüniroient

pareillement leSon en un point

au fond de l'Oreille, & ren

droient par conſequent la ſen

ſation plus forte , mais ils ſe

ſont trompez, & en pluſieurs

autres rencontres, où ils ont

fait un parallele du Son & de

la Lumiere. Les Cornets, de

quelque figure qu'ils ſoient,

ne produitent point d'autres

effets que celuy des batar

deaux, dont on ſe ſéft aux mou

lins à eau, pour en faire tom

ber une plus grande quantité

ſur leurs roues, qui n'iroient



|
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† plus viſte, quoy que ces

atardeaux euſſent la figure

d'Hyperbole, de Parabole ou

d'Ellipſe.

J'ay imaginé un autre inſtru

ment, en qui la figure & la re

flexion n'ont aucun lieu , afin

de rendre ſenſibles les plus

petits bruits, lequel eſt fon

dé ſur le meſme principe,

que celuy dont je me ſuis ſer

vi pour l'explication des trom

pettes parlantes, & ſur l'orga

ne de quelques animaux qui

ont l'Oüye tres ſubtile ; mais

comme le raiſonnement n'eſt

rien ſans l'experience, j'ay fait
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-

-

faire cet Inſtrument, & lors

que je l'aplique à mon oreille,

j'entens des bruits tres grands

& tres confus. Les perſonnes

qui marchent dans la ruë me

aroiſſent exciter autant de

§ qu'une Armée entiere.

Le froiſſement de leurs ſouliers

ſur le pavé reſſemble au ra

clement violent qu'on fait ſur

les pierres , ou à une meule

qui écraſeroit des cailloux.

Les voix me paroiſſent com

me ſi elles eſtoient produites

par des Trompettes parlantes,

mais dans une telle confuſion

que je n'en puis diſtinguer
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aucune, ce qui me fait croire

que l'utilité de cette invention

ne ſera pas auſſi grande que

celIe des lunetes d'aproche,

à cauſe de la de ſtruction des

ſons les uns par les autrre.

On experimente tous les jours

dans les compagnies , qu'on

ne peut entendre ſept ou huit

perſonnes qui parlent en mê.

me temps , & on ne les en

tendroit pas mieux , quoy

qu'ils priſſent chacun une

Trompette parlante, qui aug

menteroit huit ou dix fois la

force de leur voix. Il n'en eſt

pas de meſme de la lumiere
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& du grand jour, qui empê -

chent à la verité l'eff t des lu

nettes d'aproche, mais on les

ôte facilement par le moyen

des tuyaux.

· Quelques experiences que

j'ay encore à faire ſur ce ſujet,

m'empeſchent de declarer la

conſtruction de cet inſtru.

ment, joint que n'eſtant point

encore dans ſa perfection, il

ſeroit facheux de publier une

Invention dont un autre s'atri

bueroit la gloire , en y ajou

tant peu de choſe , ou même

en la perfectionnant. J'ay fait

pluſieur remarques conſidera
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bles avec cet Inſtrument, que

je publieray quelque jôur,& je

parleray d'un phénomene ,

qui quoy que tres ſimple &

trivial, explique clairement,

& fait appercevoir à l'oreille

tout ce qui appartient au Son,

de la meſme maniere que les

vibrations des pendules font

connoiſtre les vibrations in

viſibles des cordes qui ſont

tenduës ſur ces ſortes d'Inſtru

IIlCIlS.

• Ce Phénomene n'eſt autre

choſe , que l'agitation que

l'on donne avec la main , aux

longues cordes qui pendent

Aouſt 17o1.
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du haut des bâtimens élevez,

laquelle produit des ſerpente

mens & des ondulations, qui

ont beaucoup de raport à cel

les qui ſe font dans l'air par les

corps frapez, qui excitent du

bruit, & qui expliquent beau

coup mieux à mon ſens la pro

pagation du Son, ſa reflexion,

&c. que les cercles qui ſe font

ſur la ſurface de l'Eau.

Ceux qui feront cette expe

rience appercevront viſible

ment que ces ondulations

ſont toutes egales, & qu'a

prés avoir couru tout le long

de la corde & eſtre parvenües
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au haut, elles reviennent ſur

leurs pas, & la corde remon

te pluſieurs fois de ſuite, ce

qui explique l'Echo & ſes

differences Lors que l'on agi

te deux cordes égales en mê:

me temps avec la meſme for

ce,elles repreſentent l'uniſſon.

Si elles ſont inegales,& queles

ſerpentemens ou les ondula

tions de l'une ſoient plus gran

des ou plus lentes que celles

de l'autre, ce ſont les diver

ſes conſonnances, & elles ont

rapport aux tons graves,& les

petites aux tons aigus. Enfin

il n'arrive rien aux Sons , qui

O ij
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n'ait quelque analogie avec

ces ſerpentemens ou ces on

dulations, comme je le feray

voir quand je répondray aux

objection , que l'on a faites

contre l'explication que j'ay

donnée de l'effet des Trom

pettes parlantes , fondée ſur

ce fameux principe de l'Equi

libre des liqueurs de M" Paſ

chal, qui eſt un des plus beaux

& des plus grands principes

ui ſoit dans la Nature, ſans

lequel il eſt impoſſible d'ex

pliquer clairement la propa

gation du Son , le tremble

ment des vitres , des plan :
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2

chers, des murs, des maiſons,

& mille autres effess ſembla

bles. -

Je vous ay déja parlé de

M" l'Archevêque de Philippo

poli, que la curioſité ſeule de

voir leRoy a fait venir enFran

ce. On m'a donné depuis ſon

départ deux traductions des

Complimens qu'il a faits à Sa

Majeſté en Italien. Il fit le

premier lors qu'il eut ſa pre

miere audience; & le ſecond,

lors qu'il eut ſon audience

de congé. Ce Prelat a moins

eſté charmé de tout ce qu'il

a vû en France, quoy qu'ill'air



166 MiER CURE

eſté beaucoup, que des gran

des qualitez qu'il a trouvées

dans le Roy, & des manieres

avec leſquelles ce Monarque

l'a receu. On ne peut décrire

· celles de ce Prince ; il s'y

trouve je ne ſçay quoy de ſi

charmant & de ſi engageant,

ſans qu'il deſcende de la ma

jeſté que ſon rangluy preſcrit,

que tout le monde avouë qu'

on n'a jamais oüy dire qu'au

cun Monarque en ait eu de pa

reilles, & dans leſquelles on ait

trouvé tant d'affabilité meſlée

avec tant de majeſté.

Les heroiques vertus & les qua.
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litex naturelles & ſurnaturelles

qui ornent Voſtre Majeſté, l'ont

élevée à un ſi haut degréde gloire,

que la renommée s'en répandant

par tout, il n'y a point de penſée

qui ne les admire, de langue qui

ne les celebre, nyde cœur qui ne les

aime. Moy même, humble Ser

viteur de V. M. j'ay éprouvé

dans mon cœur une douce violence

& une heureuſe inclination à ve

nir d'unPays ſi éloigné,pour voir

unſ grand Monarque, parce que

j'ay cru devoir nommer à jamais

fortuné ce jour dans lequel j'ay eu

l'honneur de joiiir de la preſence

d'un Rgy, qu'on ne ſauroit voir
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ſans eſtre dans la ſouverainefelici-

té ViveKdonc Sire & vivezpour

le monde , vous qui n'avez jamais

vêcu pour vous Vivez heureux

pour voir tant de Rois & tant de

Princes , qui ne poſſederont pas

moins les vertus que vous leur

donnez à imiter que les Etats dont

vous leur aſſurez la poſſeſſion.

Enſuite montrant une Croix

il continua en ces termes. Le

grandConſtantin triompha de ſes

· Ennemis, & fonda le Royaume

Chreſtien par la vertu de ce ſigne.

Par la vertu de ce mêmeſigne V.

A4 fera la conqueſte de pluſieurs

Empires.

Harangue
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Harangue de congé. -

C'eſt avec raiſon, ô Roy tres>

puiſſant, que toutes les Nations

& toutes les Langues louent &

élevent vos actions ſurpernantes.

Pour moy, Sire, qui connois que

tout Eloge & toute Langue eſt

beaucoup inferieure aux heroiques

Exploits de Voſtre Majeſté, je les

revere & les admire avec un reſ.

ptétueux ſilence , & à l'avenir,

tous ceux qui ſont ſous ma con.

duite prieront Dieu avecmoy qu'il

vous comble de bonheur, pourſer. .

vir d'exemple aux Rois, & ſur .

Aouſt 17oI, : P 2º
-•* - '
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tout à ceux de voſtre Sang , afin

qu'ils entreprennent d'auſſi mer

veilleuſes actions, qu'ont toujours

eſté celles de Voſtre Majeſté.

Le 7, de ce mois, la Pro

vince des Recollets de Saint

André celebra le Chapitre à

Valenciennes. Toutes les éle

ctions ſe firent au premier

Scrutin , & le Pere Joſeph

Doyen fut élu Provincial.C'eſt

un homme de capacité & de

· merite, fort connu dans l'Or

dre par les Charges qu'il adi

gnement remplies. Aprés les

élections, qui avoient eſté
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précedées par une Meſſe du

Saint Eſprit, où aſſiſterent plus

de cent Religieux, on fit une

Proceſſion dans la Ville, le

Pere Cherubin, qui preſidoit

au Chapitre eſtant à la teſte.

: Comme le privilege de porter

publiquement le Saint Sacre

ment eſt accordé à cet Ordre,

le nouveau Provincialle porta.

Un des Peres de cette même

Province , fit à l Hoſtel de

Ville , tout le monde eſtant

aſſemblé dans la Place , un

fort beau Diſcours ſur les me

rites de Saint François, & ſur

la grandeur du Roy. Il y fit

Pij
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«

entrer l'Eloge de Sa Majcſté,

& ceux du Preſident du Cha

pitre, & du nouveau Provin

cial ne furent pas oubliez. On

retourna dans le même ordre

à l'Egliſe des Recollets. La

Proceſſion y fut reçuë au bruit :

des Trompettes& des Timbat

les , que Mº de Magalotti,

Gouverneur, avoit envoyées.

Aprés Veſpresonſoutint dans

la même Egliſe une Theſe de

Theologie, dediée à ce même

Gouverneur.Tous les Avocats

du Chapitre y aſſiſterent avec

le Clergé Seculier & Regu

lier. La concluſion de la diſpu



GALANT 173

-

-

te fut aſſignée au Pere Eloy

Huet, Recollet de Paris, qui

ſe trouva au Chapitre. Il prit

occaſion de haranguer & de

diſputer en François , ſur ce

que la Ville de Valencienne,

depuis qu'elle avoit eſté con

quiſe, eſtoit devenuë Françoi

ſe; que l'attachement des Ha

bitans pour leur Roy, les avoit

rendus auſſi polis , que s'ils

eſtoient nez à Paris , & que

l'Aſſemblée eſtant compoſée

de perſonnes de l'un & de

l'autre Sexe, il eſtoit juſte que

tout le monde fuſt inſtruit.

La propoſition qu'il attaqua,

- Piij
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· conſiſtoit à ſçavoir s'il eſtoit

à propos d'admettre certains

Penitens auSacrement,ou d'en

· differer l'abſolution. Tout ſe

· termina par un Te Deum, ſui

vi d'un Exaudiat , & M" le

Gouverneur regala les Peres

· du Chapitre. Il y eut Theſe

chaque jour de la ſemaine.

: Pendant que le Chapitre

· eſtoit aſſemblé, il ſe fit à Vaz

lenciennes une autre ceremos

nie qui n'eſt point en uſage

· dans nos Provinces de France.

Si toſt qu'un Religieux a at

teint cinquante ans de Reli

gion, on celebre ſon Jubilé,

,



&onl'appelle le Pere Jubilaire.

Le PereGracis,quil'eſt aujour

d'huy, s'èſtant proſterné à ge

noux devant l'Autel,demanda

la grace du Jubiléau Pere Che

rubin le Bel, qui l'ayant fait

relever , luy montra le Pere

JEloy Huet, en luy diſant que

ce Pere luy expliqueroit quelle

eſtoit la grace qu'il deman

doit. Le Pere Eloy prit pour

· fon Téxte ces paroles de l'Ec

cleſiaſtique, Cum conſummave;

rit homo, tunc incipiet. Aprés

qu'illuy eut expliqué cette fa

veur, & les nouveaux engage

mens où il étoit preſt d'entrer,

P iiij
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le Celebrant chanta quelques
Oraiſons marquées dans le

Rituel,& le Jubilaire chanta à

haute voix,Portio meafit in terra

viventium Les Chantres ayant .

entonné fubilate Deo omnister.

rº, le Chœur, qui à l'occaſion

du Chapitre eſtoit fort rempli,

continua ce Pſeaume. Le Pere

Cherubin , Preſident & Offi

ciant, luy mit une couronne

de fleurs ſur la teſte, avec un

Sceptre tout environné de

fleurs, & on pria à hautevoix

qu'ilPuſt s'enſervir pourpaſſer

le fleuve† On pre

ſenta à ſes plus proches Parens
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une couronne pareille à laſien

ne. Toute la Ville ſe trouva à

la ceremonie du Jubilaire,

ainſi que ſes Amis& ſes Peni

tentes.Elle fut concluë parun

Te Deum chanté ſur l'Orgue.

- Le Celebrant & les Aſſiſtans le

conduiſirent ainſi couronné à

la Sacriſtie ; aprés quoy on

regala la Famille avecles Peres

du Chapitre.

· Les Ôfficiers deSon Alteſſe

Royale Monſieur, Frere uni

que du Roy, quil'avoient ſer !

vi pendant ſa vie avec le plus

d'attache & de deſintereſſe

ment, ſont encore ceuz qui
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· ſignalent aprés ſa mort le reſ

· pect dont ils eſtoient pene

· trez pour un ſi bon Prince.

M" l'Abbé de Longeville Har

· coüet, qui avoit eu l'honneur

de travailler long temps ſous

ſes ordres, & par le ſecours de

· ſes lumieres, en qualité de ſon

| Hiſtoriographe, à la deſcri

· ption du beau Palais de Saint

Cloud, & à d'autres ouvrages,

même à des†conſe

quence, qu'une ſigrande perte

( # laiſſées††

le premier jour de ce mois un

Service dans la grande Egliſe

de Conty, dont il eſt Prieur,

*
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pour le repos de l'ame de S. A.

R. On avoit annoncé cette

· ceremonie funebre le Diman

che precedent,aux Prônes des

Paroiſſes, afin que la Nobleſſe

& le Peuple des lieux circone

voiſins puſſent s'y trouver.

Le meſme jour lesPeres Bar

nabites du College deMontar

gis firent un Service ſolemnel

pour le repos de l'Ame de ce

même Prince. Le Clergé , la

Nobleſſe , & tous les Corps

de la Ville yaſſiſterent. Le P.

Guillemeau, Profeſſeur de la

Rhetorique, fit l'Oraiſon fu

nebre avec beaucoup d'élos

| .
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quence. Toute l'Egliſe ſe

trouva tenduë de noir, & le

Mauſolée eſtoit magnifique.

Vous ſçavez, Madame , que

cette Egliſe a eſté bâtie des

liberalitez de feu Monſieur,en

action de graces de la victoire

, qu'il remporta à la Bataille du

Montcaſſel le II. Avril 1677.

La premiere pierre fut poſée

en 1679. deux années aprés

cette Bataille.Vos Amis ſeront

bien aiſes de voir icy l'Inſcri

ption qui eſt au deſſus de la

· porte de l'Egliſe, & qui ſervi

ra de monument éternel à la

pieté de ce grand Prince.
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D. o. M.

Sub invocationeSan&i Ludovici,

Philippus Dux Aureliæ,

• Ludovici A4agni Frater unicus,

Germanis, Hifpanis, Batavis,

Apud Montem Caffelium

Profligatis,

Publicum hoc Pietatis fuae

AMonumentum

D. p^. C.

M. D C. LXX IX.

M' l'Abb& Nauguin e(t

1'Auteur de 1'Elcgie quc vous

, allcz lire.

§ . ;^
* * . .*....'
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S U R L A M O R T

DE MoNSIEU R.

H1L1PP E ne vitplus, la Par

que impitoyable

7 ient d'exercerſur luy ſa fureur im

placable ; -

2vos vœux pour la fléchiront ºſté ſi -

perflus ;

pleurex , Francois , pleurez , PHI

LIP PE ne vit plus. -

Toijours preſte à frapperſ-toſt que

l'heure ſonna,

Za barbare qu'elle eſt né reſpecte

perſonne,

Et trainé en ſacrifice aux piedººſes

Autels ,

Comme un ſimple Bergºr les plus

grands des Mortels.
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I

7'onthomme doit mourir, c'eſt un Ar

reſt ſevere '

Du ſang même d'un Dieu ſignéſur le

Calvaire ;

Mais les Princes fumeux, les He

ros éclatans, -

Pour prix de leurs vertus devroient

vivre longtemps.

Que dis-je ? ſi du Ciel laſageſſepro

fonde 2

Zes laiſſe peu joiiir des faux biens de

ce monde,

Et ſi comme des fleurs ils ne font que

paſſer, [ compenſer.

C'eſt pour punir le Peuple & les re

Enfin, PH 1 L 1 P P E eſt mort, mais

- toüjours deſa gloire

Zes Francois dans leurs cœurs garde

ront la memoire,

Et rappellans ſans ceſſe un ſi cherſou

venir
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Z'raceront ſes vertus aux peuples 4

venir.

.Z'on dira ſa valeure% ſes exploits de

- guerre ,

Quand Lou1s luy permit de lancer

ſon tonnerre,

NAssAU mis en déroute & nos fiers

- ennemis

Défaits à Mont-Caſſel & S. Omer

ºumis. [ tendre ,

Z'on dira cette ardeureºſ vive e3.ſº

ui du haut des grandeurs l'a fait

cent fois deſcendre,

Pourvoir les affligex,leur rendre tous

es ſoins, !

| Et ſoulager le Peuple en ſes preſſans

·

beſoins.

Helas ! qu'un temps ſi courtfit d'heu

reuſes journées !

2Vous ne les verrons plus , les voile

· terminées. , - -
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| Occupex deſormais à répandre des

| · pleurs,

· LoUIs# témoin de nos vives

douleurs,

Et nos triſtes ſoupirs luy rediront ſans

C€//6 ,

Pour luy , pourtout ſon Sang, noſtra

extrème tendreſſe.

| Toy, qui fais le deſtin des Peuples

& des Rois , -

SE IGN EUR , en ce moment daigne
entendre ma voix.

Si ta7uſtice encore demande des vitti

%2ºJ ,

Et ſºpourmeriter le pardon de noscri

mes ,

c'eſt peud'avoirſouffert des tourmens

· inoiiis,
Frape ſur nous , GRAND DIEU, •

| · mais conſerve LoUIs. .

Aouſt 1zoI. Q.
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' Le 6. de ce mois Mº le Car

,dinal de Noailles accompa

gné d'un nombreux Clergé,

tbenit & poſa en preſence de

pluſieurs Perſonnes de quali

té, qui eſtoient venuës de

· Paris, la premiere pierre de

- l'Egliſe que l'on bâtit ſur les

"ruines du Temple de Charen

ton. Le Roy y a eſtably lesRe

ligieuſes Benedictines du

Prieuré de la Valdonne en

Champagne pour l'adoration

perpetuelle du Saint Sacre

• ment. Madame de Chauviré,

qui en eſt Prieure, reçut ſon

Eminence à la teſte de ſa Com:
•
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munauté,& le Pere de la Mot

te, Superieur des Barnabites,

harangua fort éloquemment

M'le Cardinal ſur cette cere

monie. - - *

· Les Vers qui ſuivent ſont

de M" Mallement de Meſſan

ge. La modeſtie de celuy pour

ui ils ont efté faits, empêche

l'Auteur de le nommer. Il

veut deſigner par le nom d'A

pelle , un des plus fameux

· Peintres de noſtre ſiecle. .

A peindre les Heros la maind'A

º ptlle inſtraitr, '

De Nicandre à vos yeux expoſe

icy les traits.

Q_ij
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Voulez vous voir ſon cœur, e

| ſa ſage conduite ?

Dans l'Hiſtoireſon bras les peint

| parſes beauxfaits.

Vous ſerez bien aiſe, ſans

doute, d'entendre la plainte de

la Fauvette de Mademoiſelle

de Scuderi ſur la mort de cette

illuſtre perſonne. C'eſt Mº

Moreau de Mautour Auditeur

de la Chambre des Comptes

qui la fait parler. Iladreſſe cet:

te plaintea M" l'Abbé Boſquil

lon, de l'Academie Royale de

Soiſſons ----
/

,
( -,

-

| --
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- P L A I N T E

D E L A F A U V E T T E.

/Mº voix , qui par vos airs ſi
-

doux, ſi raviſſans ,

Avex. rendu SAPHo tant. de fois

attenttve ,

Exprimex ma douleur par de triſtes

40Cº/75 » .

Sa mort vient de cauſer les maux

que je reſſens.

Ah ! ſoyexdeſormais languiſſante &

plaintive ,

Donnex à mes regrets les tons les plus
touchans , r

Vous ne pouvex former d'aſex lugu

bres chans. -

| | -- : " . . - , , J

· · ·



· Igo M#ER Ct JRE

Pous, arbres , ſºjadis ſous vos épais

· feiiillages

Pour elle j'emploiay mes plus tendres

ramages ,

Pouvez-vous à mes yeux conſerver

| vos attraits ? - - - -

JVoſtre ombre , ou j'ay cherché le ſilen

· ce & le frais , " .

· Eſt une ombre pourmoy d'horreur & do

' trtffeſſe, · · ·

Et vous me paroiſſez de funeſtes

" - Ciprés: · · · s

Depuis que j'ay perdu mon illuſtre

Moy qui fus des longtemps lobjetde
- ſes amours , , , , .

Plus iriſte mille fois que n'eſt la Tour

' terelle , ' . .

- Quand le ortlay ravit ſa compagne

7 fidelle, ' | | | | | |
' . ·s . .. » ....

De mes ennuis cruels rien n'arreſte le
ſ0/47.5 2 º , -

/

!
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Etje paſſe en langueur& les nuits&

· les jours. -

Envain le doux Printemps ranimane

la nature ,

· Ramenera les fleurs , les zephirs, la

verdure ; - -

Au lever de l'Aurore on ne m'enten

draplus

Annoncer leur retour par mes chants

aſſidus,

SAPH offt mes plaiſirs , mes beaux

jours & ma gloire, - .

Par elle, parſes ſoins & ſes vers ſº

· charmans,

Je fus chere en tous lieux aux Filles

de memoire, -

Et d'un vol empreſſé je revins tous les

a/15 , -

Favorable à ſes vœux , fidelle à ſon

attente , -

Ay conſacrer toüjours la douceur de

mes chans,
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Elle me conſola .. de la perte d'A

cante , *

Cet amy genereux , Favori d'Apol

, lon ,

Qui comme elle exerçant ſur ſa lire

touchante ,

Les divines lecons d'une Muſeſca

7/a7lte ,

Rendit mon nom fameux dans leſa

cré vallon.

Mais aujourd'huy pour moy tout eſ#
• .. • - mort avec elle , , -

Verdure , ombrage ,fleurs , xephirs,

· ſaiſon nouvelle ,

Rien ne peut reparer le bonheur que

· je perds,

Que deviendray-je,helas en cet eſtat

funeſte :

· Z'eſpoir de ne plus vivre eſt le ſeul

qui me reſte :

*M r Peliſſon,

| | Bientoſt
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. Bientoſ je periray dons le fond des

| deſerts > *

Où j'iray dans les champs, Fauvette

infortunée ,

En des pieges cachex finirma deſtinée,

Et m'expoſant ſans ceſſe au perfide

Oiſeleur , • $

7e mourray de ſa main,ou bien de ma

douleur. .

E N V O Y

O7w # les ſoins vifs d'une ami

tie conſtante

Ontrendu, cher Daphnis, le ſucceſſeur

d'Acante .

Dans l'eſtime de Scu lery,

Pour te marquer l'excés de la douleur

ſecrete b -

| Que ſa mcrt fait ſentir à mon caur

attendry, -

Aouſt 7or. R.

|
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j'emprunte les regrets de la triſe

- Fauvette , | |

Cet# renommé que ſa Muſe a

Ch)6'7/, -

, Si la tienne fut conſacrée

A l'illuſtre SAPHo par tout ſi reve
rée , - N ,

Tandis qu'on vit briller ſon eſprit

icy bas , - -

Il n'appartient qu'à toy pour celebrer
· ſa gloire, - -

D'élever aprés ſon trépas

TOn monument à ſa memoire. .

Cette lettre merite bien d'eſ

tre ajoutée à ce que vous venez

de lire à l'avantage de Made

moiſelle de Scuderi.

,-
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B.

A MoNsIEUR ***
. " ! , , * ' .

· L eſt arrivé,Monſieur, ce

que j'avois dit de Made

· moiſelle de Scuderi, dans un

vers latin. (.

Parnaſſoflebilis omni.

que tout le Parnaſſe ſeroit affli

gé de ſa mort.En effet, les Mu

ſes, qui la trouvent fort à dire,

ont déja beaucoup travaillé

pour exprimer ce deüil uni

verſel. On a vû des Epigram

mes, des Elegies, des Stances,

& on dit que tout n'eſt pas fair,

* -

, & qu'on en attendencore da

R ij
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vantage pour achever le Mau

ſolée. La Proſe n'a pas voulu

dans cette occaſion ſi tou

chante, le ceder à la Poëſie.

Il paroiſt un Eloge de M" Boſ

quillon pour Mademoiſelle de

Scuderi ; Eloge magnifique ,

qui vaut un Panegyrique élo

quent, & une Oraiſon fune

bre ; Eloge qui dit d'elle, ce

qu'on n'avoit point oüi dire

d'une autre, & qui cependant

- ne ment point, qui fait voir

| ſon ſujet dans un grand éclat,

ſans l'avoir toutefois fardé.

· Otez de cette Eloge le nom de

Mademoiſelle Scuderi, ce ſera
* .
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:

la Fille qui ne ſe trouve point,

comme on ne trouve point la

Femme de l'Eloge de M" de

Saint Evremont, Mais lorſ

qu'on y lit le nom de Magde

laine Scuderi, ce n'eſt plus une

ſimple idée, ni un Portrait fait

à plaiſir; c'eſt un caractere

remply , c'eſt un Portrait d'a

prés nature. Quelque conſide

rables qu'en ſoient les traits,ils

conviennent'tous a Mademoi

ſelle Scuderi, & ils en mar

quent une reſſemblance entie

l'©. :: , r , -

- Auſſi y a t il eu pour elle

dans ſon nom un glorieux

R iij
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préſage de la diſtinction & de

J'éclat qu'elle devoit avoir

dans le monde.Son nom luy a

voit deſigné le titre d'une Mu

ſe celebre par un merite émi

Il(?Il t .

Magdalena Scuderi,

Anagramma,

De Muſa digne clarâ,

Il n'y manque aucune lettre,

& il n'y en a aucune d'ajoutée

ni de changée. Ainſi l'Ana

gramme ne ſcauroit eſtre plus

juſte & plus parfaite. Les qua

litez incomparables de Ma

demoiſelle Scuderi ont dé

couvert le treſor qui étoit
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caché dans ſon nom. ,

On peut cncore ajouter à

ſa gloire , une Anagramme

Grecque, qui n'eſt pas moins

heureuſe que l'Anagramme

latine. Les Amis de Made

moiſelle Scuderi luy avoient

donné de nom de Sapho, com

me n'étant pas inferieure en

bel eſprit, en beaux vers, en

ſçavoir même, à Sa pho, cette

fameuſe Le ſbienne que les

Grecs nommerenr la dixiéme

Muſe. Sapho eſt un mot Grec,

dont les lettres eſtant parta.

gées & tranſpoſées pour une

Anagramme, font a Phos. A,

| R iiij
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eſt un adverbe admiratif, &

propre à l'exclamation , &

Phos, ſignifie Lumiere.Ainſi Sa

pho, nom qui fut toujours con

ſervé a Mademoiſelle Scuderi,

contient & explique l'admira

tion que l'on avoit pour cette

illuſtre Fille, Le nom de Sapho

dit pour clle, O grande & bel

le lumiere de nos jours ! O écla

tante lumiere de ſon Sexe ! O

aſtre favorable & merveilleux,

dont les rayons brillerent dans

le grand nombre des vertus de

ſa perſonne, & brillent enco

re dans le grand nombre de

ſes Ecrits, ſi admirables dans



GA# Aºl ſ. 2o1

leur Proſe & dans leurs Ver. i

Le 7. de ce mois , le Roy

confera à Monſeigneur le Duc

de Berry & à Monſieur le Duc

d'Orleans, l'Ordre de la Toi

ſon d'or, que le Roy d'Eſpa

gne avoit envoyé à ces deux

Princes. La ceremonie s'en fit

dans la Chapelle du Chaſteau

de Verſailles. Aprés que la

Meſſe fut finie, M" Deſgran

ges, Maiſtre des Ceremonies

de France, en l'abſence du

Grand Maiſtre, & M" leCom

te deTorcy,ſe preſenterent de.

vant l'Autel, où ils firent des
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reverences à l'antique; aprés

quoy s'eſtant tournez vers le

- Roy, qui eſtoit aſſis dans un

fauteüil ſur le drap de pied de

ſon priedieu, ils luy firent auſſi

la reverence à l'antique, Sa

Majeſté leur ôta ſon chapeau.

Ils avertirent auſſi Monſei

gneur le Duc de Berry, qui

parut en manteau & en rabat.

Il ſalua l'Autel, & le Roy en

ſuite, & s'approcha du Prie

dieu, où M" de Torcy lut les

pouvoirs que le Roy d'Eſpa

gne a adreſſez au Roy ſon

Grand pere, pour luy donner

l'Ordre de la Toiſon. Ce Mi

/

-

)
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niſtre lut le Formulaire du

ſerment, envoyé d'Eſpagne.

Monſeigneur le Duc deBerry,

les genoux en terre , fit le

ſerment ayant les mains ſur

les Evangiles.Ce Prince eſtant

paſſé enſuite à coſté du Roy,

on preſenta un baſſin couvert

d'une riche Tavayole. L'Or

dre de la Toiſon eſtoit dans

ce baſſin; le Roy le prit, & en

prononçant ce qui eſt porté

dans le Ceremonial de cet

Ordre, Sa Majeſté le mit au

cou de Monſeigneur le Duc

de Berry, qui l'en remercia. Il

fit enſuite une reverence à
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l'Autel, une autre au Roy , &

ſe retira. S. A. R. Monſieur le

Duc d'Orleans reçut aprés luy

le même Ordre avec les mê--

mes ceremonies.

, Je croy que ce ſera vous

faire plaiſir, que de vous ap

prendre quelle a eſté l'origine

de ce fameux Ordre. Philippe

Duc de Bourgogne,dit le Bon,

lors qu'il épouſa tſabelle de

Portugal ſa troiſiéme Femme,

en fit l'Inſtitution en l'hon

neur de Dieu, & de l'Apoſtre

Saint André, dans la Ville de

Brnges,le 1o Février l'an 1429.

Cet Ordre n'eſtant compoſé
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·.

au commencement que de

vingt quatre Chevaliers, no

bles de nom & d'armes , &

ſans reproche, ce Prince l'aug

menta enſuite juſqu'à trente

& un,& ordonna que luy &

ſes Succeſſeurs en ſeroient les

Chefs & les Grands Maiſtres.

Ils eſtoient couverts d'un

manteau d'écarlate , fourré

d'hermines, qui a eſté changé

depuis ce temps là, & ils a

voient le Bourlet en tcſte à

l'antique, chargé ſur les épau

les d'un riche Collier d'or, é.

maillé & ouvré de la Deviſe

de ce Duc, qui eſtoit de dou

»
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bles Fuſils entrelacez en for

me de B, lettre qui ſignifioit

Bourgogne, avec des cailloux

étincelans de flames de feu ,

& ces mots : Anteferit quam

flamma micet , ce qui denote

les anciennes Armes des Rois

de Bourgogne, iſſus du ſang

de France Il y a au bout de

ce Collier la figure d'un Mou

ton ou Toiſon d'or , pendant

ſur l'e ſtomach , & ces mots

pour ame ; Pretium non vile la.

borum. Les Chevaliers ne por

tent ordinairement au cou

† ruban rouge & uneToi

' ſon d'or. Aux jours de Feſtes
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ſolemnelles de l'Ordre , ils

portent la ſoutane de toile

d'argent , pardeſſus le man

teau de velours cramoiſi rou

ge, & le chaperon de velours

violet. Cette Toiſon a du rap

port à l'Hiſtoire de la Conque

ſte faite par Jaſon , Prince

Grec, qui alla avec les Argo

nautes en Colchos , où la

Toiſon du Mouton de Phryxus

| & d'Hellé ſa sœur eſtoit gar

dée, & deſtinée au plus vail

lant Chevalier. Les Poëtes par

cette Fable nous ont voulu re.

preſenter les peines, les tra- .

vaux, & les difficultez qui ſe
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trouvent dans l'acquiſition de

| la vertu, & cette Fable a ſervy

de ſujet, ſelon le rapport de

quelques Hiſtoriens , a Phis

, lippe,Duc de Bourgogne,d'in

· ſtituer cet Ordre de la Toiſon

d'or, afin d'animer & d'exciter

les plus courageux à eſtre auſſi

intrepides que ccs anciens Ar.

gonautes qui accompagne

rent Jaſon , & partagerent la

gloire de ſa Conqueſte. D'au

tres veulent que le Duc Phi

lippe ait établi l'Ordre de la

Toiſon d'or à cauſe du revenu

qu'il tiroit du trafic des laines,

& des marchandiſes des Pays
à



GALANT 2o9

Bas , pleins d'excellens paſtu

rages pour la nourriture du

beſtail à laine. La derniere

opinion , qui paroiſt la plus

probable, eſt que ce Duc,fort

amateur de gloire & d'hon

neur, fonda cet Ordre en me

moire du vaillant Gedeon,qui

ayant dèfait une puiſſante ar

mée de Madianites, avec trois

cens hommes, délivra le Peu

ple d'Iſraël des malheurs dont

il eſtoit menacé, 4 , , , ,

François I.3 reçut l'Ordre

de la Toiſon à Bruxelles, en

1516. & François I I. ſon Petit

Fils , & Charles IX, le : reçu

Aouſt 17or. ' S
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rent à Gand en 1559. |

· Ne vous plaignez plus de

n'avoir rien vu depuis long

temps dans mes Lettres , qui

porte le nom de M" l'Abbé

Deſlandes, premier Archidia

cre de Treguier. L'Eloge qu'il

a fait de la Medecine en fa

veur des Pauvres, eſt bien di

gne d'eſtre lû. Je vous en en

voye une copie.

A M o N s I E U R ***

Conſeiller au Parlement ,

' de Bretagne. .

- ' ! '
-

· Il n'eſt pas de la Peinture
*

-

,
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comme de la Medecine, labor

ſine fruétu. De tous les travaux

le plus noble, le plus utile,&

le plus agreable eſt celuy de

la Medecine. Qu'y a t il de

plus digne d'un honneſte hom:

me que d'eſtre le conſervateur

du Chef - d'œuvre de Dieu ?

Tout l'Univers n'eſt occupé

que pour l'homme. Si le So -

leil eſt fixe, c'eſt pour l'éclaie

rer, ſi la Terre eſt dahs lemou

vement , c'eſt pour luy eſtre

utile.i . - - | --- -- .

, Puis-je me diſpenſer, Mon:

ſitur, de parler de voſtre cha

rité pour les Pauvres malades

S ij
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de la Campagne ? Je vous re

garde avec le même reſpect

que l'on regatdoit le Sage Sa.

lomon , qui eſtoit le Juge,

le Pere , l'azile, le Medecin

des pauvres affl gez Lorſque

je vois ce digne Magiſtrat

d'un des plus auguſtes Parle

mens de France, toûjours at

tentif à rendre juſtice , toû -

jours occupé au ſoulagement

des malades, je me dis, que de

treſors cet Illuſtre Senateur

amaſſe pour l'Eternité ! Il ſçait

| avec S. Chriſoſtome qu'il eſt

· plus utile de prendre ſoin des :

pauvres malades , que de reſe
| . >

{ * '
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ſuſciter les morts. Il entre

dans les deſſeins de Louis le

Grand, qui donne exactement

ſes ordres pour le ſoulagement

de ſes pauvres Sujets.

| | Les Princes ne ſont élevez

au deſſus des hommes que

pour ſoutenir l'honneur de la

· Providence qui eſt inſultée,

dit Tertullien, lorſqu'on voit

• une creature raiſonnable qui

· ſemble n'eſtre au monde que

· pour eſtre une victime infor

· tunée de la miſere : Scandalum

, divinitatis miſer derelictus.

: a Auguſte Ceſar a eſté le mi

aracle de tousles ſieclesjuſques
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à celuy de Louis le Grand ,

qui a réüni dans ſa Perſonne

: ſacrée toutes les heroïques

vertus de tous les Empe

I'CU] fS, -

Les Sujets d'Auguſte cele

· broient ſa naiſſance. Son nom

, fut donné à un mois de l'an

, née, On éleva une Statuë

proche celle d'Eſculape à ſon

Medecin Antonius Muſa , en

reconnoiſſance de ce qu'il

avoit guery cet Empereur

d'une maladie fâcheuſe. Dans

le temps de cette maladie ,

tous les ordres par un vœu

*public porterent des ſommes

"
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dans un lieu Sacré, pour ſon

heureuſe proſperité & ſanté.

Ces fonds furent deſtincz par

Auguſte en faveur des pau

vres. Tout éloquent qu'eſtoit

Philon le Juif, il ſe plaint de

n'avoir pas des expreſſions aſ

ſez fortes pour louër cet Em

pereur, qui fit fondre les ſta

tuës d'argent qui avoient eſté

élevées à ſon honneur, & en fit

faire de la monnoye pour eſtre

diſtribuée aux Pauvres de la

Campagne.Il honoratoûjours

· les Medecins, comme eſtant

de tous les ordres le plus ne

ceſſaire dansun Etat bien pos
" , , , /
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licé; & c'eſt ce que l'on voit

dans Joſeph Scaliger, qui eſt

ſi bien marqué dans les Ta -

bleaux des Hommes illuſtres

du ſiecle. • - ' , • -

M le Chevalier Boiſle, la

& M Thomas Burnet, Ecoſ

ſois, Medecin de deux Rois

d'Angleterre, nous diſent des

merveilles ſur ce ſujet. Ces

deux fameux Docteurs meſer

vironr de guides dans la ſuite .

de nôs Diſſertations , en parr

| gloire de la Nation Angloiſe,

| lant des ſpecifiques,

-- Je ne puis ouvrir aucun en

droit de l'Hiſtoire, que je n'y
voye
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voye l'éloge des Medecins. Je

me ſouviens toûjours avec

plaiſir, dit Tertullien , dans

ſon beau Livre de la Couron

ne du Soldat, d'avoir lù que le

Prophete Iſaïe eſtoit un chari

table Medecin. Memini &

Iſaiam Ezechie languentialiquod

medicinale mandaſſe. Il ordonna

que l'on appliquaſt une maſſe

de figues ſur la playe de ce

Prince.

L'Hiſtoire du Sauveur nous

apprend qu'il alla unjour dans

ſa Ville, venit in civitatemſuam.

On luy preſenta d'abord un

Malade, qu'il guerit, & à qui

Aouſt 17o1. T
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il dit, Mon enfant, vos pechex

· vous ſont remis. Remarquez

qu'il accorda cette grace au

zele & à la priere des perſon

nes charitables quiluy avoient

preſenté ce pauvre homme ;

Videns autemfeſus fidem illorum.

Quelques aſſiſtans ſurpris

d'entendre parler du pouvoir

, de remettre les pechez , le

Sauveur prit occaſion de prou

ver la puiſſance qu'il avoit de

guerir les playes de l'ame par

celle qu'il avoir de guerir cel

les du corps. C'eſt donc une

action divine à un homme de

ſoulager ſon ſemblable.
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· Lors que les Apoſtres re

ceurent l'ordre d'aller annone

cer l'Evangile, le Sauveur leur

ordonna particulierement de

prendre ſoin des malades, &

d'en eſtre les charitables Me

decins, curate infirmos. Cecha

ritable Samaritain n'eſt il pas

canoniſé pour avoir ſecouru

un voyageur bleſſé par des

Voleurs, & ne voit on pas le

ſanglant reproche que l'on

fait à un Le vite & à un Preſtre,

qui n'eſtant occupez que des

affaires du ſiecle, avoient a

bandonné cet homme ? M'le

Chevalier Boiſle remarque

Tij
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fort à propos, qu'il n'eſt pas

dit qu'aucune femme ait vû

cet homme bleſſé , & prend

occaſion de parler du zele des

anciennes Diaconiſſes , dont

tout l'employ eſtoit de ſe ſan

tifier en foulageant les mala

des. · · · ·

S. Paul a fait l'éloge d'une

charitableDiaconiſſe.Fortunat

Evêque de Poitiers, a chanté

les loüanges des Princeſſes qui

ſe ſont ſignalées par leur cha

rité pour les pauvres malades.

· Je vous l'avoué, dit il en com

mençant ſon éloquentPoëme,

qu'il dédie à Theodecilde,
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Imperatrice des François,ouy,

je vous l'avouë, mon ame eſt

enlevée , mon cœur ne s'ex

plique que par des larmes,

vous voyant proſternée aux

pieds de ces pauvres Malades,

dont vous eſtes la bonne Mere,

l'Autel, l'azile, & la conſola

tion.

: Pauperibus feſſis, tua dextera

ſeminat eſcas, , , -

'Ut ſegetes fruétu fertiliore

/776 l 45,

, René Chopin, ce fameux

Juriſconſulte Angevin, ayant

lu aux Archives de Poitiers ce

Poëme , qui n'eſtoit qu'en
, • Tiij

-
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manuſcrit , nous l'a traduit

ſelon le ſtile de ſon ſiecle.

Aux pauvres fatiguez vous

ſemez l'abondance,

Pour en avoir au Ciel la digne

recompenſe.

Puis je, eſtant Breton, me diſ

penſer de parler icy deJeanne

de France, Ducheſſe de Bre7

tagne ? Tous les Sçavans de

ſon ſiecle firent ſon Eloge.

Elle appella à ſa Cour les plus .

habiles Medecins, non ſeule

ment de l'Europe, mais mê:

me de Conſtantinople. Elle

ſceut réunir une ſolide piete

avec l'éclat de la majeſté; l'on
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rie peut voyager en Bretagne,
que l'on ne voye par tout des

monumens ſacrez de ſa cha

rité envers les pauvres. Lcs

ſiecles auront peine à fournir

une Souveraine plus accom

plie. Elle fut cette Femme

forte, ſi deſirée de Salomons

elle eut beſoin de toute la for

ce de ſon eſprit dans la plus

rerrible épreuve qui ait jamais

eſté reſſentie. Cette jeune, 2i

mable & belle Princeſſe avoit

eſlé voir ſon pere le Roy de

·France. A ſon retour, le Duc

jean V. dit le Sage , alla à

Nantes, où le Comte de Pent

T iiij
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lieure vint le ſaluër de la part

de ſa Mere Marguerite Cliſ

ſon, qui eſtoit à ſon Chaſteau

de Chanteauceau en Anjou.

Le Comte inſtruit par ſa mere

engagea le Duc d'aller à Chan:

teauceau ſe divertir, LeSire de

Beaumanoir ſupplia le Duc de

ne ſe pas expoſer à ce voyage.

LeMedecin duDuc luydit qu'il

avoit eu un ſonge terrible, &

que cette prétenduë partie de

plaiſir luy ſeroit funeſte. Meſ

ſire Jean de Lanion partit pour

avertir la Ducheſſe qui eſtoit

à Vanes. Le 3 Février 1419. le

Duc partit en équipage de
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chaſſe. Il n'eut pas paſſé le

Loroux qu'il fut attaqué par

une troupe de Cavaliers qui

vinrent fondre ſur luy. Le Sire

de Beaumanoir preſenta ſon

corps pour ſervir de bouclier

au Duc. Un nommé Lalle

mant s'approcha comme un

furieux le ſabre à la main pour

couper le Duc, mais le Sei

gneur de Beaumanoir s'élança

ſi à propos de deſſus ſon che

val, que le coup tomba ſur ſon

épaule, & luy enleva le bras.

Le Duc fut lié comme un cri

minel, conduit dans une ob>

ſcure priſon. Reduit dans un
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ſi pitoyable eſtat , il eut re

cours à ſon Patron Saint Yves,

& fit vœu d'établir des Hôpi

taux dans ſon Duché. Sa priere

| fut exaucée, La Ducheſſe don

na des ordres ſi à propos que

Marguerite de Cliſſon fut aſſie

gée dans ſon Chaſteau, & le

Duc délivré. Le Duc & la Du

cheſſe allerent à Treguier ren

dre leur vœu à Saint Yves. Le

Duc y fondaune Meſſe ſolem

nelle , que l'on continuë d'y

chanter tous les jours dans la

Cathedrale. La Ducheſſe fit é.

lever un tombeau où repoſent

les Reliques de Saint Yves,le
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· plus beau qui ſoit dans toute

l'Europe. Elle y donna de ma

gnifiques preſens,un rubis que

M'Dargentré appelle le ru

bis de la Caille, qu'elle avoit eu

de Monſeigneur le Dauphin ;.

un Calice où il y avoit deux

pierres qui croiſſent & dimi

nuënt ſelon les mouvemens

du Soleil & de la Lune. Jamais

Prince n'a eſté plus reconnoiſ

ſant ;jamais Prince n'a eu plus

d'affection pour les Medecins

charitables.

L'homme aime naturelle :

ment la longue vie. Il eſt im

poſſible de vivre longtemps
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| ſans le ſecours des Medecins.

L'ancienne hiſtoire d'Eſpagne

nous parle du Roy Arganthon

quiregnaquatre vingt dix ans,

& ſa vie fut de cent douze ans,

· au rapport de Phlegon , †
:dans ſon livre de Rebus Mirabi

·libus, nous rapporte la longue

vie de pluſieurs ſages Princes.

| Ce Roy d'Eſpagne eſtoit ſça

·vant dans la Medecine.Com

· : me il avoit appris que l'Ai

· mant conſe ve la vie & la ſan

té, il buvoit & mangeoit dans

, des vaſes d' Aimant. Ce Prince

eſtoit bon, charitable, agrea

ble. Son grand plaiſir eſtoit

-
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d'obliger. Il diſoit que les

vœux , les applaudiſſemens,

les benedictions des Sujets

étoient desZephirs qui rafraî

chiſſoient le Souverair. Que

ce Monarque doit avoir de

joye dans le Ciel, de voir ſon

Trône poſſedé par un Prince

du ſang de Bourbon !

Si jamais on a dû appliquer

ces divines paroles, Matrem

filiorum laetantem , c'eſt dans

cette éclatante occaſion ou la

France donne un Souverain à

l'Eſpagne. Si c'eſt le comble

de la gloire de l'Empire des

François, de donner des Prin
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· ces aux Royaumes étrangers,

c'eſt le comble du bonheur

pour l'Eſpagne de poſſeder un

Roy nourry, élevé dans le ſein

de la ſageſſe, de la pieté & de

la ſcience, orné de toutes les

vertus. Je ſuis,&c.

Comme on ne ſe laſſe point

icy de témoigner à M'le Mar

quis de Caſtel dos Rios,Am

baſſadeur d'Eſpagne, tout le

cas qu'on fait de ſon merite

& de ſa perſonne ;je ne ſçau

rois auſſi me laſſer de vous en

parler Je vous ay appris le

· mois paſſe que Sa Majeſté Ca

，

)
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| tholique l'avoit fait Grand

| d'Eſpagne, & que le Roy vou.
lut faire l'honneur à ce Miniſ

tre de luy en donner la nou

velle, & de l'en feliciter le pre

mier ; mais juſques-là on ne

ſçavoit pas ſi un honneur auſſi

diſtingué, & ſi la juſtice que

le Roy ſon Maiſtte rend à ſa

naiſſance , à ſon merite , & à

ſes ſervices, le regardoit luy

ſeul, ou ſi la Grandeſſe eſtoit

pour ſa famille, & pour fes en.

fans, ainſi que pour luy. On a

, ſçu depuis peu que le Decret

que Sa Majeſté Catholique a

donnéà ce ſujet, a eſté lû pu
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blié, & enregiſtré dans la

Chambre du Conſeil de Caſ

tille, & que la Grandeſſe eſt

accordée à ce digne Ambaſſa

deur pour luy & pour ſa poſte

rité , en conſideration de ſa

naiſſance illuſtre, de ſon meri.

te reconnu, & de ſes longs &

importans ſervices. -

• Il y a trente. deux ans qu'il

ſert l'Eſpagne en digne Efpa

gnol , en qualité de Gouver

neur, Viceroy ou Ambaſſa

deur, ſans compter les em

plois militaires qu'il a remplis

dignement dés ſa premiere

jeuneſſe. Voila en peu de
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mots où ſe reduiſent les ſer

vices qu'il a ſi glorieuſement

couronnez par la conduite la

plus judicieuſe, la plus ſage&

la plus delicate que jamais

| Miniſtre ait pû ſoutenir dans

les temps les plus rudes & les

plus difficiles, On l'a vû grand

dans l'adverſité, patient dans

les revers,ſage dans les con

tre temps , modeſte dans la

proſperité , retenu dans la

faveur, également Chreſtien

dans le bonheur & dans l'in

fortune. On le voit Grand &

on ne le trouve que ce qu'on

l'a vû. Si je voulois icy vous

Aouſt 17oI. V °
- " A
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donner l'idée de tout ſon me

rite, il faudroit que je vous

donnaſſe l'Idée entiere d'un

homme parfait. Perſonne n'a

plus de douceur & de modeſ.

tie. Il parle de tout en hom

me bien inſtruit & capable de

de cider , ſans ceſſer d'eſtre

· modeſte. Ses entretiens ſont

ſoutenus , ſes reparties ſont

vives, & la vivacité de ſon eſ

prit n'ôte rien à la moderation

de ſon ame. Jamais homme

n'a mieux ſceu que luy l'art

d'accommoder ſon genie à

celuy des autres,& de ſe pro

portionner à ceux avec qui il
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eſt. Qui le voit l'aime, qui le

connoiſt l'honore & qui l'en

tend ne ceſſe point de l'admi

rer. Ses manieres ont ſur les

cœurs cet aſcendant qu'ont

ſes raiſons ſur les eſprits On

luy voit un mélange heureux

de vertus ſolides & de quali.

tez aimables. ll eſt enfin homº

me du monde , homme de

· Guerre , homme de Lettres,

homme de conſeil, homme

ſuperieur , & par preference

à tout,homme de bien. Il faut

vons dire encore un mot de

ſa naiſſance. Il porte quatre

noms, tous grands & illuſtrez

V ij
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désl'antiquité la plus reculée.

Il s'appelle Dom Emanuel

d'Oms & de Santa Pau, Sent. .

manat & Lanuza. Sentmanat

eſt ſon vray nom de famille.

ll ne cede pas aux autres, tout

grands qu'ils ſont en Catalo,

gne, & en Aragon, de l'aveu

de toute la Caſtille. La Mai.

ſon de Sentmanat tire ſon

origine des Nations Septen

trionales , qui les premieres

inonderent la Catalogne. Un

Seigneur de ce nom paſſa en

ſuite à la conqueſte de Ma

jorque. Cela eſt bien prouvé

parlesInſcriptionsqu'onliten :

* i
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, core dans le Convent de Nô-

| tre - Dame de la Mercy de

| Barcelone. Ce feul titre pu

blic & authentique aſſure à

cette Maiſon une epoque in

conteſtable de quatre cens

ſoixante & onze années de

qualité diſtinguée.Ce titre ſans

doute eſt conſiderable , mais

en voicy un qui l'eft beaucoup

plus. Cette Famille a dans

l'Egliſe de Saint Pierre à Bar

celone un Tombeau ſoutenu

par des colomnes de marbre,

& qui ſert de dais à un Au

· tel , monument éternel de la

grandeur & de la diſtinction
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de cette Maiſon. Ce privi

lege fut accordé à un des An

ceſtres de Son Excellence,

en reconnoiſſance de ce qu'il

avoit ſauvé de l'impieté & de

la fureur des Maures le ſaint

Ciboire dans cette Egliſe,

lors qu'ils voulurent prendre

d'aſſaut Barcelone que ce

Seigneur de Sentmanat def

fendoit contre eux. Cet éve

nement eſt du huitiéme ſie

cle, & par là voila un titre de

Nobleſſe & de Religion pour

cette Maiſon de plus de neuf

cens ans. Le nom de Lanuza

eſt ſi grand dans le Royau.
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me d'Arragon, qu'il ſuffit de

dire que ceux de ce nom por

tent les Armes d'Aragon

meſme, qui ſont d'or à quatre

peaux de gueules. On ne ſçau

roit lire l'Hiſtoire de ce pays

là qu'on ne remarque çom

bien cette Maiſon y a toujours

c ſté diſtinguée. La Maiſon

d'Oms ne l'eſt pas moins

dans le Rouſſillon & dans la

Catalogne. Elle tire ſon ori

gine d'Ataulphe ſecond Roy

des Gots. Ce titre eſt de treize

ſiecles Cette époque ſurpren

droit ſi elle n'eſtoit prouvée

& reconnue par une Declara
-

*.. " **-- , -- .
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1

· tion authentique de Charles

quint de l'année 1529. où cet

Empereur, en reconnoiſſance

: des ſervices importans que luy

· avoit rendus Dom Carlos

· d'Oms, luy accorde ces beaux

privileges, cite ceux de ſes an

i, ceſtres, & prouve que ceux

: de ce nom ont ſuivi Charle

magne dans ſes expeditions,&

tirent leur origine des anciens

Princes Gots. Le nom de San

· ta Pau ne cede pas aux trois

- autres. Il y en a une branche

en Sicile où il eſt encore en

veneration. Ceux de ce nom

ont eu comme les autres les .

- emplois

-

-

:|
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emplois les plus conſidera

bles. Le Seigneur d'Oms, du

temps de Dom Pedro IV. Roy

d'Aragon, eſtoit General de

ſes Armées, lors que ce Roy

alla au ſecours de la Sardaigne,

& dans les guerres qu'il eut

contre les Genois. Les Mai

ſons de Sentmanat& de Santa

Pau ont des Villes qui ſont les

Fiefs de leurs nonns en Cata

logne, comme celle d'Oms

en Rouſſillon. M' l'Ambaſſa

deur eſt obligé de porter le

nom& les Armes de ces deux .

dernieres Maiſons , pour les

biens qui luy ont eſté donnez,

Aouſt 17oI, X
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&auſquels il a ſuccedé à ces

conditions. Ce ſont - là des

titres, des noms & des allian

ces, que peu de gens qualifiez

peuvent citer de la même ſor

te. Outre ces avantages, Mº

l'Ambaſſadeur eſt encoIe allié

à beaucoup des plus grandes

Maiſons de Caſtille, comme

ſont celles de Cabrera , de

Borgia, de Ijar, & de Reque

zens, & autres. Les perſonnes

illuſtres qui portent encore à

l'heure qu'il eſt ces grands

noms, ne l'ignorent pas, &

ſe font honneur d'eſtre parens

de M'le Marquis de Caſtel

)
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dos Rios. Ils luy ont tous écrit

en Parens & en Amis, qui pre

noient leur part dans l'hon

neur & la juſtice que Sa Ma

jeſté Catholique venoit de luy

faire. Il n'y a homme de diſ

tinction en Eſpagne qui ne luy

ait écrit à ce ſujet de la manie

re du monde la plus forte, On

en a uſé de même en Flandre,

& dans tous les Etats de la

domination du Roy d'Eſpa

gne. Ce Miniſtre eſt connu,

aimé & honorépar tout; mais

rien n'égale les honneurs qu'il

a receus de tout ce qu'il y a

de grand à la Cour de France,

X ij
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& de plus diſtingué à Paris.

M" le Marquis de Sentmanat

n'a pas eſte oublié dans ces

felicitations empreſſées & ſin

ceres. Il eſt le Fils ainé de M*

l'Ambaſſadeur, & le digne Fils

d'un tel Pere. Il n'a que vingt

ans , & a toutes les vertus de

ſa naiſſance, & tout le merite

de ſon éducation. Comme la

Grandeſſe luy eſt aſſurée , il

joüit des privileges qui ſont

attachez aux Fils ainez des

Grands d'Eſpagne , dont la

Grandeſſe eſt pour eux &pour

leur poſteriré. On luy donne

· le titre d'Excellence comme à

|
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M" l'Ambaſſadeur ſon Pere ;

& les Eſpagnols, ſelon leur

uſage , de quelque qualité

qu'ils ſoient, ne luy écriront

, & ne luy parleront qu'en luy

donnant ce titre ; il n'eſt obli

gé de le donner aux Grands

ny à d'autres, qu'autant qu'ils

le luy donnent. Tout le mon

de ſçait qu'il y a beaucoup

d'autres privileges dontjoüiſ

ſent les Fils aînez des Grands

du vivant même de leur Pere,

quand leur Grandeſſe eſt pour

leur poſterité comme pour

CliX,

X iij
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Je vous envoye une Ode ,

qui a eu l'approbation de tous

ceux que l'ont oüi lire. Elle eſt

de l'Auteur de l'Elegie qui a

remporté le Prix aux Jeux Flo

raux de Toulouſe.

L'HEUREUx AccoRD

de la Nymphe de la Seine,

e de la NympheduTage.

: O D E.

9)# main ſecrete & puiſſante

Vient de former de uouveaux

- nœuds ,

Et donne en cent climats heureux

7Une paix ſolide & conſtante ?



•
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peut-onjouir d'un plus doux ſort ?
Za Seine & le Tage d'accord

Partagent enfin leur puiſſance ,

Et l'amour dans leurs flots unis

A renouvellé l'alliance

Du vieux Pelée & de Thetiº.

Ces Nymphes# l'affreuſe guerre

cauſoit tant de maux autrefoº

coulent de concert ſous les loix

Des deux plus grands Rois de la terre3

z'une & l'auire d'un pas égal

Porte ſon tribut de criſtal

Au vaſte Empire de Neptune,

Et nous offre mille treſors

Que la Naturè & la Fortune

Etalent ſur leurs riches bords.

$

ouel ſpectacle rempli de charmes !

TDe l'une à l'autre tous les jours

Zes jeux, les Phaiſirs , les Amours ;

-- 1

X iiij



248 MERCURE -
Volentſans trouble e#.ſans allarmes,

On voit ſur de vaſtes guerets

Triompher Pomone & Cerés.

Tout renaiſ# ; quelheureux preſage !

Ze Soleil fait germer des fleurs,

Oà jadis la Nymphe du Tage

Rouloit moins de flots que de pleurs.

Quels biens ne doit - on par attendre

De ces nœuds ſº doux & ſi beaux ?

Déja mille petits ruiſſeaux

Dans ces deux canaux vont ſe rens
dre,

Riche de ces tributs pompeux

Ze Tage d'un ſort plus heureux

A donné d'éclatantes preuves,

Et la Seine dans l'Univers

Eſ# autant ſur les plus grands fleuves

Que Thetis ſur les autres Mér#.

" . $

2es Naiades de la Tamiſe
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ID'un ſecours inutile & vain 49

Ont flatté les Tritons du Rhin :

'Un Dieu détruit leur entrepriſe.

Rien ne troublera le repos

Qui doit regner parmy les flots

De l'aimable Seine & du Tage.

De cent rivaux audacieux

Que peut la fureur & la rage

Contre le plus puiſſant des Dieux ?

A) $

C'eſt par luy que les deſtinées

Secondent #. nobles deſſeins

D'un Roy qui porte dans ſes mains

Plus de Sceptres qu'il n'a d'années. .

Bien que la pourpre & les gran

deurs

XVe ſoient qu'un écueilpour les cœurs

Dans le beau Printemps de la vie,

Ses yeux n'en ſont point éblouis,

Sa ſageſſe & ſa modeſtie

En cedent la gloire à LoU1s.
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Mais quoy, l'implacable Bellonne

Regarde d'un front courroucé

Zes loix que LoU 1s a tracé

Pour un Roy que le Ciel couronne.

Déja la rage dans le cœur

Elle entend ce fameux Vainqueur

Z'inſtruire en ſage Politique,

Et craint que cet enfant des Dienx

Ne prefere un calme heroique

Aux exploits les plus glorieux.

| Voici un nouveau Sonnet ſur

les Bouts-rimez de Mrs les Lan

terniſtes de Toulouſe. Celuy qui

ne ſe fait connoiſtre que ſous le

nom de Tamiriſte en eſt l'Au

teur. . -

- \

©
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· SUR L'AvENEMEMENT

DE P H I L I P P E. V.

à la Couronne d'Eſpagne.

Qº ſiecle avant le noſtre étala

· · les ſpectacles

Qui rendeht aujourd'huy tout l'uni
Zyer5 ſurpris ?

Zouir de ſes vertus rend les Peuples

- épris,

Ses ſeules volontex deviennent leurs

| . Oracles.

Eſpagne, tu le vois, l'un de cesgrands

miracles

Des Monarques François qui te

montre le prix
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Que le noſtre pour toy n'a-t-il point

entrepris

Malgré tes Ennemis & malgré tant

d' obſtacles ?

Philippe va briller comme un Aſtre

- nOUlVCaUl 5

Za cruelle Bellone éteignant ſon

- flambeau

Verra dans peu de temps nos haines

- terminées.

Xos Rois au gré du Ciel , forment

· leurs actions

Mais ils ne font ſervir leurgrandes
deſtinées

gu'à faire le bonheur de mille Na
t1OIlSs

P R I E R E.

Tu te ſers de Zouis pour donner an

Empire , -



GALANT. 2s :

}

Seigneur, contre ſes droits , onle voit

y ſouſcrire.

Soütiens donc ton oùvrage, & deſes

envieux

Reforme enfin le cœur, & deſîlle les

yeux.

Meſſire Nicolas François

de Vienne Monceaux , Baron

de Fonteney , Seigneur de

Noyé , Preſident & Lieute

nant General, Civil & Crimi

nel du Bailliage de Bar-ſur

Seine, mourut le mois paſſé,

fort regretté des gens de bien

qu'il protegeoit en toute ren

contre. Il eſtoit fils d'André

de Vienne Monccaux,pourvû
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des mêmes Charges dés l'an

1634 & encore d'une Commiſ

ſion de Maiſtre des Reque

ſtes , dans le Conſeil de Son

Alteſſe Royale Gaſton, Duc

d'Orleans, Oncle du Roy.

L'un & l'autre avoient épouſé

des perſonnes de nom & de

merite. La derniere, Dame de

Nointeau & de Fauchecour ,

& Mere d'une belle & ample

famille, eſt petite Fille d'un

fameux Docteur de Droit ,

qui fut tiré de l'Univerſité de

Cahors pour preſider en celle

de Bourgogne , où il acquit

beaucoup de gloire & de bien.

|
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André de Vienne eut conſe

cutivement pour ſes Anceſtres

trois Pauls de Vienne , Se1

gneurs de Monceaux & d'A

vigny lez Bray ſur Seine, dont

le premier fut ſurnommé l'A

moureux de vertu. Le ſecond

eut un fils des plus braves &

des plus zelez pour le ſervice

du Roy Henry IV. qui ayant

eſté bleſſé & fait priſonnier,

dans un combat donné le pre

mier Février 159o ſur le che

min de Bar ſur Seine à Troyes,

entre le Capitaine Gaſcard,

grand Ligueur, & le Capitaine

Blaſſy,bon Royaliſte,futmené
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à Troyes, & mis au Corps de

Garde de la Porte de Cron

ceaux, où il fut percé de plu

ſieurs coups par la haine de

Saint Pol, Gouverneur de cet- )

te Ville pour la Ligue, qui ne

voulut point qu'on luy don

naſt de quartier. On le jetta

enſuite impitoyablement à de

my mort dans le ruiſſeau voi

, ſin de cette Porte , lequel en

| prit le nom d'Avigny ou de

Vienne, qui luy reſte encore

preſentement, Cette branche

de Monceaux eſt parente de

celles de Briere, de Soligny, .,

de Campremy,& de ces autres
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quiforment la Maiſon deVien

ne de Champagne ; & porte

comme eux l'Aigle de ſable en

champ d'argent, avec la Deviſe,

Tout bien à Vienne. - -

M' de Saint Herant, Gou3

verneur de Fontainebleau, eſt

mort âgéde quatre - vingts

ans. Il a remply les fonctions

de ce Gouvernement avec

tous les agrémens imagina

bles, eſtant aimé & viſité de

la pluſpart des Seigneurs de

la Cour, qu'il regaloit ſouvent,

pendant le ſejour que le Roy

faiſoit à Fontainebleau. Sa

Majeſté avoit donné la ſurvi

Aouſt 17o1. Y.
*-- *-s .
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vance du même Gouverne.

ment à M" de Monmorin ſon

· Fils, Il a une Sœur mariée à

M"le Marquis de Palaiſeau.

Il y a dans la paſſion duJeu

· une eſpece de fureur qu'il eſt

· malaiſé de ſurmonter. Une

Dame qui joüoit depuis long

temps en fut ſi fort poſſedée,

qu'elle ne ſongeoit à autre

choſe. Elle euſt bien voulu

s'enrichir par là, mais elle avoit

· de l'averſion pour tout ce qui

s'appelle tromperie, &enſou

haitant de faireun grand gain,

elle vouloit qu'il fuſt legitime.

Aprés avoir roulé dans ſa teſte
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divers moyens de gagner

beaucoup, elle n'en crut point

· de plus aſſuré, que de prendre

pour moitié un jeune Cava

lier fort riche, qui ne refuſoit

pas de s'aſſocier avec les Da

mes qui eſtoient bien-aiſes de

ne pas joüer gros jeu ſur leur

ſeule bourſe. On crut qu'elle

avoit choiſi le Cavalier préfe

rablement à d'autres, à cauſe

que d'ordinaire la fortune fa

voriſe la jeuneſſe. Il ſe rendoit

avec elle dans un lieu où il y

avoit toujours une nombreuſe

aſſemblée,&oùl'on faiſoit ſou

vent des parties de Jeu. Elle y
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joüa, & gagna beaucoup. Le

Cavalier luy laiſſoit conduire

la barque,voyant qu'elle eſtoit

toujours heureuſe. Les gros

gains qu'elle faiſoit la ren

doient de bonne humeur; &

comme ſon enjoûment eſtoit

un plaiſir pour la Compagnie,

elle avoit pour elle les ſouhaits

des regardans. Son bonheur

ne fut pas ſtable, & la fortune

· changea. Les premieres pertes

ne firent que diminuerun peu

ſa belle humeur ſans trop

l'alarmer; mais aprés qu'elle

eut perdutout ce qu'elle avoit

gagné, on la vit déconcertéé,
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Elle s'obſtina pourtant à jouër

encore, & fut ſaiſie d'un cha

grinſi violent quandſon fond

fut épuiſé, qu'elle s'emporta

aux imprecations ordinaires

" auxJoüeurs qui perdent,ce qui

fut ſuivi d'un profond ſilence.

Aprés l'avoir gardé quelque

temps, elle demanda au Ca

valier qu'elle avoit pris de

moitié, s'il avoit les cheveux

blonds. Le Cavalier ſurpris de

la queſtion, en voulur fçavoir

la cauſe.Elle répond qu'elle a

de bonnes raiſons pour tirer

de luy l'éclairciſſement qu'el

le veut avoir. Il trouve cela
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extraordinaire , & ne parle

point préciſément. La Dame

ſe fache, mais elle ſe fache

en vain. Plus elle preſſe,

plus il continuë à refuſer de la

ſatisſaire.Cette diſpute réjoüit

la Compagnie, & divertit d'au

tant plus, que le ſujet en pa

roiſt nonveau. La Dame écla

te, bruſque tout le monde, &

perſonne n'eſt bleſſé de ſa

colere. On s'étonne, on rit,

& onne ſçait que s'imaginer.

La Dame ſe taiſt , ſe montre

rêveuſe, fait quelques tours

dans la ſalle ſans prononcer

un ſeul mot . & ayant enfin

-
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gagné le derriere de la chaiſe

du Cavalier, elle luy enleve

ſa perruque, & s'écrie en luy

voyant une teſte des plus noi

res. Elle luy reproche qu'il eſt

cauſe de ſaperte , luy† UIIl

crime de porter une perruque

entierement blonde quand il

eſt tout noir, & prétend qu'il

n'eſt pas permis de tromper

ainſi le monde. Là deſſus elle

ſort en le menaçant de tirer

raiſon du tort qu'il luy avoit

· fait. La choſe ayant fait éclat,

, on ne ſçavoit que penſer de

ce grand emportement, mais

une de ſes intimes Amies
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l'ayant preſſée de luy décou

vrir quels ſujets de plainte le

Cavalier luy avoit donnez ,

elle luy avoüa en confidence

qu'une Devinereſſe qui luy

avoit dit vray en toutes cho

ſes , la regardant un jour at

tentivement , l'avoit aſſurée

qu'elle feroit des gains im

| menſes au Jeu , ſi elle eſtoit

de moitié avec un homme

| blond; que le Cavalier luy en

avoit paru avoir toutes les mar

ques,& qu'ainſiill'avoit trom

pée avec ſa perruque blonde,

parce qu'i eſtoit indubitable

·qu'elle auroit gagné s'il euſt

eſté
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eſté blond. Son Amie eut beau

tâcher de la détromper ſur ſa

confiance aux Devinereſſes.

Elle ſoûtint toûjours que celle

qui luy avoit répondu d'un

fort grosgain avoit des lumie

res qui n'eſtoient point du

commun, & qu'elle ſe ſeroit

vuë riche ; ſi le Cavalier n'euſt

pas eu les cheveux noirs.

On vent à Paris , chez Jac

ues le Fevre , ruë ſaint Seve

rin au Soleil d'or, uu livre inti.

tulé ; Conſeils pour vivre longs

tems , traduits de l'Italien de

Louis Cornaro , noble Veni

Aouſt 17ol- Z
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tien. Il y a peu de Nations

en Europe qui n'ayent ce livre

en leur langue, & qui n'en

faſſent beaucoup de cas. Car

dan, Bacon, Gaſſendi, M" de

Thou & pluſieurs autres fa .

meux Auteurs en ont , parlé

avantageuſement. La matiere

répond ſi bien au titre qu'elle

doit exciter la curioſité de tous

ceux qui aiment à vivre. Cet

ouvrage eſt diviſé en quatre

traitez Et ce qui eſt a rèmar

quer, comme une choſe digne

d'admiration, c'eſt que 1'Au

teur fit ſon premier traité à l'â

ge de quatre-vingt trois ans, le
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ſecond à quatre-vingt ſix, le

troiſiéme à quatre vingt dou

ze, lc quatriéme à quatre

vingt-quinze , cependant on

ne trouve pas moins de netteté

ni de force d'eſprit dans le der

nier que dans le premier de ces

diſcours. Mille beaux traits

de Morale & de Politique y

ſuccedent les uns aux autres,

& font connoiſtre combien

ce venerable vieillard avoir de

vertu & d'érudition. Son hiſ

toire nons apprend qu'il a vê

cu plus de cent ans, en obſer

vant les maximes qu'il donne

dans ſon Livre ; & cela , ſans

Z ij
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jamais avoir reſſenti les infir
mitez de l'âge. ' à -- 3

Dans le temps de la Feſte

de l'Aſſomption, le Roy fit à

ſon ordinaire la diſtribution

des Benefices. L'Abbaye de

Bellozane a eſté donnée à M*

l'Abbé Leger , Docteur de

Sorbonne , Grand Vicaire

d'Angers. Celle de SaintVin

cent de Beſançon à M" l'Abbé

de Gramont, Grand Vicaire

& Parent de M' l'Archevêque

de Beſançon. Sa Majeſté en

donnant ainſi à des Grands

Vicaires, recompenſe le zele

-
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de ceux qui employent leur

tempsau Service de l'Egliſe.

M" l'Abbé de Dromenil ,

Parent de M* le Maréchal de

Boufflers, a eu l'Abbaye d'U

zerche, & M" Dandin, Aumô

nier de Monſieur le Duc du

Maine, a eſté pourvû de celle

de la Buſſiere en Bourgogne.

Dom Ballam a obtenu l'Ab

baye d'Aniers. Il eſtoit Reli

gieux du même Ordre. -

Celles de Bonneſaigne & de

la Deſerte, ont eſté données,

la premiere à Madame de

Beauverger, & la ſeconde à

Madame de Chaſillon.

- · Z iij
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· Le 18. du mois paſſé, Ma

dame de Beuvron, Parente de

M" le Cardinal de Noailles,

& Prieure petpetuelle des Be

· nedictines du Couvent deMo

ret, prés Fontainebleau , fit

faire dans ſa Communauté

un Service ſolemnel pour feu

Son Alteſſe Royale Monſieur.

Son zele a toujours paru

pour tout ce qui a quelque

rapport à la Famille Royale.

Vousſçavez, Madame, qu'on

s'applique dans la pluſpart des

des Gonvens à des choſes dont

le Public peut tirer de l'utilité.

· On fait dans les uns des Qu.

|
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vrages curieux, & on travaille

: dans les autres à ce qui peut

entretenir la ſanté. Les Bene

dictines dc Moret ſont en ré

putation de faire d'excellent

Sucre d'orge, dont les enru

mez reçoivent un ſoulage

·ment conſiderable. Auſſi en

· font elles de grandes largeſſes,

& ſur tout à quantité de per

ſonnes de la Cour, pendant

-qu'elle eſt à Fontainebleau.

Madame la Ducheſſe de Bour

gogne, & la plus grande par

, tie des Princeſſes, ſe font un

| plaiſir en ce temps là d'ho

' norer de leurs viſires ces cha

Z iiij
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ritables Religieuſes. Meſſei

· gneurs les Princes ayant paſſé

par Moreten revenant decon

duire le Roy d'Eſpagne, non

ſeulement agréerent qu'elles

· leur fiſſent preſent de leur su

| cre d'orge, mais ils ſouhaite

rent qu'elles l'envoyaſſent à

Verſailles apres leur retour, ce

· qu'elles firent dans des cor- :

· beilles qui marquoient le Prin

temps où l'on commençoit

d'entrer, de ſorte qu'on pou

voit dire qu'il y avoit dequoy

contenter le gouſt & les yeux,

ſans parler des avantages que ;

· l'on en pouvoit tirer pour la

-,
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ſanté. Je dirois que ce preſent

parut fort galant, ſi ce terme

pouvoit convenir à la modeſtie

& à la ſimplicité, dont les Re

ligieuſes font profeſſion.

· Le Vendredy12. de ce mois,

- l'Evêque d'Avranches fit faire

auſſi un Service ſolemnel pour

le repos de l'ame de S. A. R.

Il commença le Jeudy par les

premieres Veſpres& par l'Of#

fice des Morts. Le'lendemain,

ce Prelat celebra Pontificale

ment la Meſſe, qui fut chantée

par une excellente Muſique. .

L'Egliſe Cathedrale eſtoit tou.

· te tenduë de drap noir avec
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une grande multitude d'Ecuſ

ſons aux Armes du Prince. Il y

avoit une magnifique repre

que Repreſentation au milieu

du Chœur, éclairé d'un nom

bre infini de cierges. Tous

les Corps de la Ville y aſſiſte

rent, & rien ne fut oublié de

ce qui pouvoit marquer le zele

de ce Prelat. -

- Dame Marie de Verthamon,

Prieure perpetuelle de Saint

Michel de Creſpy en Valois, a

ſignalé ſon zele & ſa recon

noiſſance pour Monſieur, qui

'l'a pourvuëde cePrieuré,par un

Service ſolemnel qu'elle a fait
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celebrer dans ſon Monaſtere,

· pour le repos de ſon ame. Le

Preſidial y a aſſiſté, ainſi que

tous les Officiers de la Ville,

qu'elle y avoit invitez La por:

te & l'Egliſe depuis la voûte

juſqu'en bas, eſtoient tenduës

de drap noir, avec deux†
de cartouches aux Armes du

Prince. La Repreſentation

couverte d'un poile de velours,

ſur lequel il y avoit une cou

ronne, eſtoit poſée au milieu

de cette Egliſe ſous un Dais

de même étoffe, & placée ſur

| une eſtrade élevée de cinq

degrez, autour deſquels il y
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avoit plus de cent chandeliers

qui formoient une tres belle

chapelle ardente. Le grand

Autel eſtoit décoré de riches

Ornemens & d'un tres - beau

luminaire.Tous les paremens,

ainſi que le Dais & le poile,

eſtoient chargez d'Armoiries.

Les Religieuſes qui compoſent

la Communauré, & qui ſont

plus de cinquante, chanterent

une Meſſe ſolemnelle , cha

· cune un cierge à la main, &

l'aſſemblée, qui eſtoit des plus

nombreuſes , s'en retourna

tres ſatisfaite d'une ſi auguſte

ceremonie.
-

- - Y.
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: Outre ſix à ſept mille Meſ

ſes qui, par les Ordonnances

de M" l'Evêque du Mans, ont

eſté celebrées dans l'étenduë

de ce Dioceſe , pour le repos

de l'ame de feu Monſieur, ce

Prelat a fait faire un Service

ſolemnel dans l'Egliſe Cathe

drale, où tous les Corps de la

;- Ville ont eſté invitez , & ont

aſſiſté, On a encore rien vû

dans cette Province d'égal à la

magnificence qui nous a paru .

, dans toute cette Pompe fune

bre.M'l'Abbé deDruillet,Do

cteur de Sorbonne, Chanoine

& Archidiacre de l'Egliſe du
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Mans , & Grand. Vicaire , a

rononcé l'Oraiſon funebre

de Son Altcſſe Royale , aveç

tant d'éloquence qu'il a reçu

de grands applaudiſſemens de

toute l'Aſſemblée.

Quoyque je vous parle fort

rarement des divertiſſemens

publics, ils ne laiſſent pas de

continuer à Paris de la même

maniere qu'ils ont toujours

fait.Auſſi ſont ils trouvez ab.

ſolument neceſſaires dans une

auſſi grande Ville. Le Theatre

a perdu depuis peu par la mort

du Sieur de Villiers,un Acteur |
|
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· ' qui eftoit univerſel. On vient

d'en voir paroiſtre un nouveau ,

qui ne l'eſt pas moins. Le nom

de Salé qu'il porte va de plus

en plus faire du bruit ſur la

Scene. Cet Acteur eſt encore

jeune, On ne peut eſtre plus ,

favorablement receu du Pu

blic, qu'il l'a eſté. Il a plu ſi

fort dans tous les rôles qu'il a

joüez, ſoit ſerieux, ſoit comi

ques, qu'il s'eſt attiré les ap

plaudiſſemens les plus écla

tans. Tout Paris s'eſt empreſſé

pour le voir joüer, ſans que

la chaleur incommode d'un

Eſté auſſiardent que celuy de
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cette année, ait empêché que

la Salle de la Comedie ait eſté

remplie d'autaut de monde

qu'elle peut en contenir. Cet

Acteur joüe fort naturelle

ment. C'eſt ce qui eſt rare, &

· c'eſt ce qui plaiſt le plus. .

Les Vers que je vous envoye

notez ſeront bien toſt de ſai

ſon, puis qu'on nous promet

une ample vandange.,

AIR NoUvEAU.

º> J4 Mis de la Bouteille,

Buvons tour à tour,

A l'heureux retour ,
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Du Dieu de la Treille.

La vandange a comblénos vaux,

Noyons dans le Vin la memoire

Des temps malheureux

Que nous avons paſſez ſans boire.

M" Dagoumer , celebre

Profeſſeur de l'Univerſité de

Paris, a eſté le premier, qui a

oſé inviter les Sçavans par des

Affiches publiques pour eſtre

témoins de l'exactitude avec

laquelle il a fait executer les

experiences de Phyſique, dont

il avoit inſtruit ſes Ecoliers

endant ce dernier Cours de

Philoſophie. Il les commença

Aouſt 17oI. A a
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le 14 du mois paſſé, & illes a

continuées les jours Acade

miques, juſqu'à la moitié de la

premiere ſemaine de ce mois.

ll en euſt encore fait un plus

grand nombre, & peut - eſtre

il y euſt occupé la plus grande

• partie du mois d'Aouſt; mais

les vaccances l'ont obligé de

ceſſer, On doute ſi l'explica

· tion de ces experiences a eu

plus d'agreemens que l'execu

· tion, mais ce qu'il y a de conſ

tant c'eſt que dans l'un & dans

l'autre genre, on a parfaite- .

· ment bien réüſſi. L'affluence

des ſpectateursya eſté ſi nom

|
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ſbreuſe qu'on a eſté obligé de

·faire conſtruire des amphi

theatres ſpatieux pour les con

-tenir, & que même ny laSalle

ou l'on faiſoit ces experiences

ny ces amphiteatres n'ont pas

eſté encore aſſez grands pour

recevoir tout le monde qui

ſouhaitoit avoir le plaiſir de

· les voir. -

, M" Dagoumer dans cette

· occaſion ne s'eſt pas occupé

· ſeulement à ne faire que quel

ques experiences ſur le vuide

pour les expedier confuſé

ment en moins de deux heures

· de temps, comme on a fait

Aa ij
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toujours dans l'Univerſité de- .

puis quinze ou vingt ans au

· plus que cette coutume s'y eſt

établie; mais il en a auſſi fait

abondamment ſur les effets

' admirables de l'Aiman, ſur le

le mouvement des fluides, ſur

· l'équilibre, ſur les liqueurs, ſur

les couleurs, & ſur la lumiere.

A cette occaſion il a fait voir

des Phoſphores de pluſieurs

manieres, & un grand nom

bre de beaux Phenomenes ſur

l'Optique.
-

Enfin il a couronné ſon tra

vail par de ſçavans Diſcours

anathomiques, ſuivis de dé
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monſtrations & experiences

auſſi rares que curieuſes, tan

toſt ſur des ſujets vivans,

tantoſt ſur des ſujets morts,

& par une recherche exacte

de ce qu'il y a de plus uti

le à ſçavoir dans cette con

noiſſance, le tout executé avec

toute la delicateſſe poſſible d

la main.
-

On eſpere que les autres

Profeſſeurs de l'Univerſité pi

quez par une genereuſe ému

lation , ſuivront cet exemple

l'année prochaine.

| La Relation que je vous

envoye ſe trouve ſi bien cir
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conſtanciée que ce ſeroit l'af

foiblir que d'y rien changer.

Ainſi je la laiſſe dans les mê

mes termes que je l'ay reçuë.

R E L A T I O N

· du Peſſage de la Duna , où

Charles XI I Roy de Suede,

commandant ſon Arméeenper

ſonne, a pris les Forts du Roy

de Pologne, a défait ſon Ar

- mée , c9 s'eſt rendu maiſtre de

ſes Camps, Artillerie, & B4 -

gagé, le 19.fuillet 1zoI.

# E Roy de Suede eſtant arri- •

| Lvé avec ſon Armée prés de

· Riga, reſolut d'executer le deſ
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· ſein qu'il avoit formé depuis

quelque temps de paſſer la Du

· na Le Comte Dalberg , Gou

verneur general de Livonie ,

avoit eu ſoin d'aſſembler toutes

ſortes de bâtimens propres à une

· telle expedition. Sa Majeſté qui

· ordonnoit toutelle-même, aprés

avoir pluſieurs fois reconnu tout

le rivage , fit commencer l'em

barquement le 18. à neuf heures

- au ſoir à Mullershoff & Foſſen

holm, un demi quart de lieuë au

deſſous de Riga. Les Troupes

employées à ce paſſage eſtoient

des Trabans , faiſant un Eſca

dron, un Eſcadron du Regiment

du Corps, Cavalerie, & un Re

· giment du Corps , Dragons. Le

Regiment des Gardes , faiſant

#trois Bataillons, celuy d'Uplan
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de & celuy de Dalekarlie, fai

ſant chacun deux Bataillons, un

· bataillon de VVeſmanland, un

bataillon d'Helſingland, un ba

taillon de VVeſtrobotnie , un

bataillon de VVermeland , qui

formoient enſemble un Corps

d'environ ſept mille ſix cens

hommes, le reſten'ayant pû eſtre

embarqué en même temps faute

de bâtimens. La Cavalerie eſtoit

ſous le Commandement du Lieu

tenant General Renſchold , &

l'Infanterie ſous celuy du Lieu- .

tenant General Live, & des Ge

neraux Majors , Meidel , Poſſe

& Stenbock. L'ordre de l'em

barquement & de la deſcente

fut dreſſé par le General Ma

jor Stuard ſur des Memoires

écrits de la main de Sa Ma

jeſté.
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jeſté. Le 19. à cinq heures auma

tin l'embarquement eſtant preſt,

quitta le rivage en bon ordre.

Etant prés de l'autre bord , les

Suedois commencérent à ſe trou

ver incommodez du canon des

deux Forts des Saxons prés de

Kramershoff, d'un autre petit

Fort nommé le Fort de l'Etoile

& de leurs pieces de Campagne,

auſquelles néanmoins on répon

, dit de la Citadelle de Riga, d'u

ne batterie prés de Mullershoff,

de quatre batteries flotantes, &

de† autres bâtimens garnis

de canons.

Les Troupes Suedoiſes ache

vérent de paſſer la riviere en une

demie heure, & abordérent vis

à-vis du lieu d'où elles eſtoient

parties , occupant tout le terrein

Aouſt 17ol. , Bb
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depuis Balting juſqu'à Garas &

Kramershoff , où le Regiment

des Gardes inſulta en paſſant un

des Forts Saxons. Leurs déta

chemens cependant ne perdirent

pas de temps à attaquer ceux qui

deſcendirent d'abord à terre ,

mais le Roy de Suede qui eſtoit

ſauté le trois ou quatriéme à terre

&qui eſtoit déja à la teſte, rendit

ces premiers efforts inutiles par

la diligence avec laquelle il fit

lanter les chevaux de friſe &

† ieces de Campagne devant

les§ , auſſibien que par

la vigueur incroyable que ſon

exemple inſpiroit à ſes Troupes.

Les premiers des Suedois qui ſe

formerent en ligne furent ſix ba

taillons;ſçavoir les Regimens des

Gardes de Dalekarhe, de VVeſ

-/

|

l
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manland,& les Trabans. Les Sa- .

xons preſque tous Cavalerie cui

raſſée, & qui eſtoient en bataille

# de là dans la Plaine de Spil- .

lar, occupant un bien plusgrand .

terrein que les Suedois, les char- .

erent tres - vivement ; mais le .

eu de ces cinq bataillons fut ſi

terrible & ſi continuel que la

Cavalerie Saxone n'en put enta

mer aucun Les Trabans eſſuyé

rent tout celuy de l'eſcadron des

Cuiraſſiers Saxons qui les vint

charger , ſans tirer un coup ,

mais ils y entrerent enſuite bruſ

quement l'épée à la main au tra
vers de la fumée , & le culbuté

rent tout à fait.Les Saxons eſtant

juſques - là fort ſuperieurs Cn

nombre, crurent qu'il ne falloit

pas s'en tenir là , & revinrent

une ſeconde fois, mais ils furent

Bbij



2º MERCURE
· teçus & repouſſez comme la pre- :

mIere. *.

De cette maniere les Suedois

gagnerent du terrein , & leur

auche ſe trouva à couvert par

e rivage & par le Fort de l'Etoi

le, qui ſe rendit à la premiere

attaque, mais la droite demeura

découverte, dont les Saxons pro

fiterent & étendirent la Cavale

rie de leur gauche, de maniere

u'en chargeant une troiſiéme

ois, ils prirent en flanc le ba

taillon qui terminoit la droite

des Suedois, lequel ſouffrit pen

dant quelque temps, mais eſtant

ſoûtenu par celuy qui eſtoit le

· plus proche, & par les Trabans

qui revenoient de renverſer en

core l'Eſcadron qui leur avoit

eſté oppoſé, ce bataillon ſe re
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· mit ſans que ce petit deſordre al

-

: laſt plus loin, & les Saxons fu

rent repouſſez pour la troiſiéme

fois. Cependani les cinq autres

bataillons Suedois arriverent, &

les deux eſcadrons, ce qui n'em

pêcha pas les Saxons de faire

une quatriéme & dérniere ten

tative, qui leur réüſſit d'autant

moins qu'ils trouvérent , des

Troupes fraîches & un front

plus grand, de ſorte qu'ils pri

rent le party de ſe partager ſur

les ſept heures du matin & de ſe

retirer , une partie à Nymunde,

& l'autre à Cober, dont les Sue

dois ne tirérent pas autant d'a

vantage qu'ils auroient pû faire,

s'ils n'avoient pas manqué de

Cavalerie. Le Roy qui fut preſ

que toûjours à pied , aprés avoir

Bb iij •
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eu un cheval tué ſous luy, & qui

avoit mené le Regiment des

· Gardes luy - même à la charge,

ourſuivit d'abord autant qu'il

luy fut poſſible la CavalerieSa

xone qui ſe retiroit du coſté de

, Cober. Sa Majeſté envoya enſui

te les deux Regimens du Corps ,

† couper les fuyards , auſſi

ien que la Garniſon du Fort de

· Cober, laquelle n'ayant oſé at

tendre l'approche des Suedois,

ſe ſauvoit le long de la Duna, .

dont quatre cens Moſcovites ,

qui de frayeur s'eſtoient jettez

dans une Iſle, nommée Lutzaus,

| furent enſuite pris. Les Saxons

ſemblerent vouloir encore faire

ferme prés de leur Camp retran

- , ché à Marienmuhle, mais ils fu

rent enfin obligez de ceder tout

-
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à fait, & d'abandonneraux Sue

dois leur Camp & leur Magaſin.

Ils ont laiſſé† la place trois à

quatre cens des leurs , ſept à

huit cens Priſonniers & beau

coup de bleſſez, dont on croit le

nombre encor plus grand. L'on

ſçait ſeulement le nom de quel

ques - uns de leurs principaux

Officiers tuez ou bleſſez , qui

ſont : · , e•

Le§ Paykul , Lieutenant genc

I'al,

Les Sts Ronneau, Colonel.

Oſterhauſen , Lieut. Colonel.

VViedman, Colonel.

Steinau , Colonel. •

Munſter , Lieut. Colonel.

Zeidler, Colonel.

Heideck , Lieutenant Colonel.

Onze Capitaines, .

B b iiij
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Trois Majors. ·

PIuſieurs Lieutenans, Cornettes

& Enſeignes. · · ·

Les Regimensdu Roy de Polo

ne ſous le commandement de

† General Steinau, qui ſe ſont

trouvez dans cette affaire, & qui

y ont fait tout ce qu'on peut at

tendre de braves gens, ſont :

Infanterie.

Le Regiment des Gardes Alle

- mandes. -

Le Regiment des Gardes Polo4

noiſes. -

Le Regiment de la Reine.

Le #iment du Prince Electo

I'al. -

Cavalerie.

Les Gardes du Corps.

Le Regiment de la Reine.
Le #giment du Prince Electo

I'aI,



GALAFJT|. 297

Le Regiment de Steinau. .. · .

Les Suedois y ont eu environ

ſoixante & dix hommes tuez ou

bleſſez Les premiers ſont le

Lieutenant Colonel Palmquiſt,

le Major Sparfelt, le Capitaine

Blarman.

_Zeſ Bleſſez ſont, .

Le General Major Horn.

Le Colonel Knoring |
Le Colonel Vulf.

La Capitaine Gyllenkrook. .

Le Capitaine Stiernhook , &

quelques autres moins conſide

rables.

L'affaire eſtant finie, la pre

miere attention de Sa Majeſté

Suedoiſe, fut de rendre graces

à Dieu ſur le champ, d'une vi

ctoire ſi ſignalée , par laquelle
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:

| cinq Forts, ſix Camps & vingt

Canons des Saxons luy ſont tom

· bez entre les mains, leurs meil

leurs Regimens ayant eſté rui

nez en moins de trois heures.

L'on fut pendant quelques mo

mensen peine du Roy, quiavoit

diſparu. On le découvrit dans

un petit bois à genoux, ſon che

val attaché à un arbre. Ceux

qui le remarquerent n'en firent

pas ſemblant ; Mais Sa Majeſté

eſtant revenuë , & ſe doutant

d'avoir eſté vuë, répondit à ceux

qui luy demanderent où ellea

voit eſté , que comme chacun

eſtoit obligé de rendre cômpte

de ſes actions à ſon Superieur,

il eſtoit juſte qu'elle en uſaſt

de même , diſant qu'elle attri

buoit à Dieu ſeul la réuſſite

-



• GALANT. 299

—

|

- d'une ſi grande & penible en

trepriſe -

L'Envoyé des Etats Generaux,

ui rendit de VVarſovie avec

† propoſitions de Paix, arriva

, à Riga quelques heures avant

l'action, & il la vit de la Cita

| delle. Il eſt à remarquer que le

, Duc de Curlande luy avoit dit

le veille, que quand le Roy de

Suede viendroit avec cinquante

· mille hommes , on l'empêche

roit bien de paſſer la Duna.Cet

, te confiance un peu trop grande,

eſtoit en quelque maniere fondée

ſur la ſituation avantageuſe du

lieu qu'il défendoit , & qu'il

avoit fortifié pendant un an, &

ſur ce qu'il ne luy paroiſſoit pas

poſſibleque l'Armée Saxone dût

eſtre battuë par de l'Infanterie
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ſeule dans un tel poſte, n'y ayant

aucune apparence que le Roy

de Suede puſt ſe ſervir de ſon

Pont pour paſſér ſa Cavalerie à

cauſe de l'orage qu'il faiſoit, &

qui ne ceſſa qu'une heure avant

l'embarquement.

Mrs les Lieutenans Generaux

& Barons de Reenſchold & de

Live, Mr le General Major &

Comte de Steenbok , & tous les

Generaux Suedois , ont donné

dans cette occaſion des preuves

lorieuſes de leur capacité & de

† courage. L'ardeur avec la

quelle les autres Oſſiciers &ge

neralement toutes les Troupes

Suedoiſes ont imité leur invinci

ble Roy n'eſt pas exprimable.

Tout le monde s'eſt efforcé de

· s'y diſtinguer , & la reſiſtance
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• opiniaſtrée des Saxons n'a ſervi -

qu'à élever en quelque maniere

les Suedois au deſſus de leur va

leur ordinaire.

Vous ſerez ſans doute bien aiſe

d'apprendre; en quoy a conſiſté

la maladie violente de Madame

la Ducheſſe de Bourgogne, qui à

ſi fort alarmé toute la Cour. Cet

te Princeſſe revint de Saint Cyr

le Dimanche 7. de ce mois ſur les

uatre heures & demie avec un

riſſon qui dura deux heures ,

aprés quoy le poux ſe dévelopa

, & la fiévre ſe déclara avec mal

de teſte, laſſitude & inquietude

par tout le corps.Comme pen
dant le friſſon elle s'eſtoit fait

mettre des couvertures & beau

coup de linges chauds , & qu'il
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faiſoit une chaleur extraordinai

re dans ſa chambre où toute la

Cour aborda , elle eut de gran

des ſueurs juſqu'à minuit, ce qui
ne diminua point la fiévre qui

dura d'une égale violence juſ

qu'à ſix heures du matin Élle

commença pour lors à diminuer

inſenſiblement juſqu'à midy &

demy , qu'elle redoubla ſans au

cun froid. Elle diminua un peu

ſur les cinq heures , & à ſix on

mena la Princeſſe à Marly dans

ſon caroſſe Ce redoublement ſe

ſoutint comme le precedent juſ

qu'au Mardy matin , mais avec

moins de force. Sur les dix heu

res on donna un lavement purga

tif qui tira beaucoup de matie

res figurées à deux repriſes. II

' faut obſerver que ſur le ſoupçon
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de quelque malignité on faiſoit

prendre avec les boüillons des

poudres cordiales. Mardy à mi

dy & demi, la fiévre augmenta

& diminua par bouffées, & par

# moiteurs juſqu'à quatre

eures & demie, qu'il prit un

petit froid à l'extremité des pieds

& au bout du nez, qui ne dura

qu'un moment , car la chaleur

augmenta bien-toſt aprés confi

derablement avec la fiévre. A ſix

heures le poux qui juſque là

avoit eſté aſſez égal, ſerré & dur,

devint inégal, plein & confus,

de maniere qu'on avoit peine à

diſtinguer les pulſations. Ce

changement fut ſuivi de moi

teurs & d'un aſſoupiſſement le

ger, ce qui détermina à une ſai

gnée du bras, qui fut faite ſur les
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ſept heures. La Princeſſe parut

un peu mieux aprés la ſaignée ,

mais toûjours un peu aſſoupie &

appeſantic, ce qui augmenta la

nuit , de ſorte qu'on eut toutes

les peines du monde à la réveil

ler pour luy faire prendre de la

nourriture , pour laquelle elle

commença demarquerbeaucoup

d'averſion , au lieu qu'aupara

· vant elle en prenoit avec†.
Comme on † preſſoit de pren

dre un peu de potage, il luy prit

un vomiſſement de matieres ai

gres. L'aſſoupiſſement conti

nuant avec une peſanteur extra

ordinaire, & la teſte s'embaraſ

ſant au point qu'elle n'avoit preſ

† plus de connoiſſance, on luy

t prendre ſur les neuf heures du

matin deux onces de vin d'Eſpa
-

-
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gne émetique, qui ne firent leur

effet qu'au bout de trois quarts

d'heures. Aux premiers efforts

du vomiſſement, la connoiſſance

revint & augmenta à proportion

des vomiſſemens, qui eſtant ceſ

ſez & le ventre commençant à

s'ouvrit , on ſoutint cette éva

| cuation par trois potions purga

tives aiguiſées d'émetique qui

operérent juſqu'à dix fois, aprés

quoy tous les accidens ceſſerent,

& la fiévre diminua juſqu'au len

demain Jeudy, que le redouble

ment revint un peu plutoſt, &

§ augmenter ſur les cin

eures & demie. Sur le declin

on fit prendre à la Princeſſe une

Medecinequila purgea fort heu

reuſement juſqu'à douze fois. Le

redoublement du Vendredy qui

Aouſt IyoI. Cc

-
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ſuivit cette purgation dura ſans

aucuns accidens, juſqu'au Sa

medy matin , ſinon que ſur le

minuit il parut quelque choſe

† n'eut point de ſuite. Sur la

, la Princeſſe prit un lave

ment d'eau qui luy fit beaucoup

de bien. Le redoublement com

mença le Samedy dés huit heures

du matin , avec une envie de

- dormir, qui augmenta ſi fort le

ſoir que de crainte d'un trop

rand aſſoupiſſement, & ayant

gard à ce qui avoit paru & diſ

paru la nuit precedente , on ſe

détermina à une ſaignée du pied

qui fut faite heureuſement ſur

les onze heures. Cette ſaignée,.

dont on n'avoit point parlé au

paravant , étonna la Princeſſe ,

qui demanda d'elle-même à ſe

-

|
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confeſſer. Les Medecins y con

ſentirent , quoy qu'ils ne viſſent

aucun danger preſſant , dans la
vûë† cette action la tiendroit

plus longtemps réveillée. En ef

fet, la Confeſſion eſtant ache

vée à une heure aprés minuit ,

elle ſe ſentit l'eſprit plus tran

quille, & s'endormit doucement

juſqu'à cinq heures que la fiévre

& la chaleur commencérent à

s'abaiſſer peu à peu, de ſorte que

tout eſtant plus relâché,§

ſept heures & demie le ventre

s'ouvrit de luy- même juſqu'à

trois fois en trois quarts d'heure,

aprés quoy on ne laiſſa pas de

luy donner un remede d'eau , &

aprés l'avoir rendu avec uſure ,

on luy fit prendre à neuf heures

& demie le premier verre d'une

Cc ij
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Tiſanne laxative qui fut ſuivi

de cinq autres d'heure en heure

juſqu'à cinq heures du ſoir, ce

# luy fit rendre une quantité

e matieres qui ne pouvoient

que nuire beaucoup, eſtant ren

fermées. A ſept heures du ſoir,

on comença à luy donner du

Quinquina qu'elle prit en bole

avec une facilité merveilleuſe.

On continua la nuit & le jour

de quatre en quatre heures avec

llIl§ , ou une panade par

deſſus. Dés le Dimanche au ſoir,

la fiévre diminua plus qu'elle

n'avoit fait encore. Le Lundy

matin à ſix heures , elle redou

bla un peu, & ſe ſoûtint mode

rément juſqu'au Mardy ſix heu

res du matin , qu'elle quitta ab

ſolument & ſans retour. La Prin
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ceſſe a continué depuis ce temps

là le Quinquina de quatre heu

res en quatre heures, & quatre

fois le jour feulement, avec de la

nourriture entre les priſes à la

maniere accoûtumée. -

Toute la Cour effrayée de

cette maladie , qui demandoit

† d'attention , & un

prompt ſecours, n'a point ceſſé

d'admirer la conduite & la pru

dence des Medecins , & ſur tout

de Mr Fagon , dont les avis ont

toujours eſté ſuivis par les autres,

de maniere qu'il n'y a eu qu'une

voix pour les remedes, toute la

Medecine de la Cour eſtant rem

plie d'honneſtes gens , qui n'ont

oint voulu ſe§ par des

entimens differens, qui ne ſer

vent qu'à embaraſſer, Les Me
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decins qui ont eſté de l'avis de

Mr Fagon, eſtoient Mr Bourde

lot,premier Medecin de Madame

la Ducheſſe# Bourgogne, Mº

Boudin , ſon Medecin ordinaire ,

Mr du Chaine, Medecin de Mon

ſeigneur le Duc de Bourgogne,

& Mr Dodart le jeune, premier

Medecin de Monſieur le Duc

- d'Orleans. L'on a vû clairement

que la route qu'ils ont priſe eſt

la plus ſage & la plus certaine,&

tout le monde a reconnu combien

il eſt avantageux aux Grands

d'eſtre ſecourus, lors qu'ils ſont

malades , par des Medecins qui

ne perdent pas un moment une

maladie de vûë, qui en dévelo

· pent les cauſes , en obſervent

juſqu'aux moindres accidens, &

ſçavent prévenir avec ſeureté



GALANT 3ir

:

-

ceux qui ſont importans & dan

gereux. -

Madame la Ducheſſe de Bour

gogne a fait paroiſtre dans le

cours de cette maladie tout le

bon eſprit , le courage, la réſi

gnation, la pàtience & la pieté .

-† , choſes rares dans la

1

tuation & dans l'âge où ſe

trouve cette Princeſſe. Aprés la

ſaignée du pied , elle envoya de

ſon propre mouvement chercher

le Curé de la Paroiſſe de Marly,

& ſe confeſſà , & dit enſuite à

Madame deMaintenon,qui eſtoit

auprés d'elle, qu'elle ſe trouvoit

entierement ſoulagée. Le Roy

& Monſeigneur luy ont donné

des marques continuelles de leur

tendreſſe par leurs frequentes

viſites, & par l'inquietude & la
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· douleur qu'ils n'ont pû diſſimu

ler. Monſeigneur le Dnc de

Bourgogne a paru au deſeſpoir,

& a paſſé les jours les plus fa

cheux auprés du lit de Madame

la Ducheſſe de Bourgogne , ou

" ſeul enfermé dans ſa ehambre ,

fondant en larmes. Madame,

Monſieur le Duc d'Orleans ,

Madame la Ducheſſe d'Orleans;

les Princes & Princeſſes, & tous

les Seigneurs & Dames de la

Cour , qui eſtoient pour lors à

Marly, ſont venus à tous les mo

mens à ſa porte pour en ſçavoir

des nouvelles. Madame de Main

tenon, par ſon attachement &

ſon aſſiduité auprés d'elle, eſt

tombée malade d'une fiévre tier

, ce, Enfin , comme la douleur

eſtoit generale , lors qu'on la

· croyoit

f

\
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eroyoit en danger, la joye a eſté

univerſelle, lors que la fiévre &

les accidens ont ceſſé.

Vous avez déja entendu par

ler du mariage de Mr de Cler

mont d'Amboiſe, Marquis de

Reynel , avec Mademoiſelle de

Croiſſy, Sœur de Mr le Marquis

de Torcy, & Fille de feuMr

Colbert , Marquis de Croiſſy,

Miniſtre & Secretaire d'Etat,

diſtingué par pluſieurs grands

Emplois, & par differentes Am

baſſades , dans leſquelles il s'eſt

attiré l'eſtime & les applaudiſſe

mens de toute l'Europe. La ce

remonie ſe fit en l'Egliſe de Saint

Euſtache, par le Curé de cette

Paroiſſe, & Madame de Croiſſi

donna enſuite un grand repas aux
-- Aouſt 17o1, D d
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Parens des deux Maiſons. Il n'eſt

pas neceſſaire de dire que rien

n'y manquoit. Ou ſçait de quelle

maniere cette Dame fait les hon

neurs de chez elle. Tout Nime

gue en a retenti pendant les

Conferences qui s'y ſont tenuës

pour la Paix. Jamais maiſon n'a

eſté mieux reglée que la ſienne ;

tout s'y eſt toujours fait avec

autant d'ordre que de bon gouſt,

& l'on y a toujours remarqué

une abondance ſage & bien en

tenduë, quand il a eſté queſtion

de ſoutenir la gloire de la France

auprés des Etrangers. Il y en a

quantité qui en rendent témoi

† dans pluſieurs Cours de

'Europe.Mademoiſelle deCroiſ

· ſi ayant eſté élevée par une Mere

qui entre tous les grands talens

-

|

|
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qu'elle poſſede, a toujours fait

voir une conduite fort reglée,

doit eſtre toute parfaite. Rien

ne luy manque du coſté de l'édu

cation, & la nature l'a avanta

† pourvûë du reſte. Mt

e Marquis de§ eſt jeune, .

bien fait & brave, & il y a lieu

de croire qu'il marchera ſur les

traces de Mr ſon Pere, qui fut

tué d'un coup de canon en 1677.

à la priſe de la Citadelle de Cam.

bray. Il eſtoir Meſtre de Camp

general de la Cavalerie, & Lieu

· tenant general des Armées du

Roy. La Maiſon de Clermont

d'Anjou, dont il eſt originaire ,

tire ſon nom de Bourg de Cler

mont tenAnjou,qu'elle a poſſedé

juſqu'à preſent d'ainé en ainé"

Loüis, Sr de Clermont, fut fait

D d ij
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Chancelier de l'Ordre du Croiſ

ſant l'an 14.48. lors que le Roy

René de Sicile, Duc d'Anjou,

en fit l'inſtitution. Cette Maiſon

eſt alliée à celles d'Eſtouteville,

la Rocheguyon,de Toulongeon,

de Gouffier , d©Gramont , de

Buſſy, de Belin ,- d'Alegre, de

Prat , de Saluces, de S. Simon ,

de Bouteville , de Botzelaer,

Baron du S. Empire , de Poli- .

gnac, de Coligny, de Beauveau,

de Monluc-Balagny , de Chate

lux, de Meſmes, de Goux , dite

de Rupt, de Maillé - Brezé , de

Harlay Monglat , de Longue

jouë , de Huraut, de Briçonnet,

de Savoyede Tende, de Baltha

zar Flotte de Montauban , de

Marmaignes , de Luillier , de

Boulancourt , de Fayolles ,de
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Meflet , Baron de Neufuy en

Perigord, de Ponthalier, & d'u

ne infinité d'autres , des plus

illuſtres du Royaume. Le Car

dinal d'Amboiſe , Archevêque

de Roüen , eſtoit de cette Mai

ſon. -

· Mr le Comte des Mareſts ,

Grand Fauconnier de France ,

épouſe la fille de Mr Robert, ci

devant Preſident de la Chambre

des Comptes, & Intendant des

Armées du Roy pendant la pre
miere guerre de Hollande. Le

Pere& leGrand'Pere de ceCom

te ont poſſedé la même Charge.

· Celuy qui† aujourd'huy

eſtoit encore fort jeune quand il

plut à Sa Majeſté de l'en pour

voir. Madame ſa Mere a eſté Fil

le d'honneur de S. A. R Mada

, D diij
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me, & s'appelloit Mademoiſelle

de Villemore. -

| Milord Gallovvay ayant eſté

à Bonn de la part du Roy d'An

gleterre, fit pluſieurs propoſi

tions à l'Electeur de Cologne,

& luy demanda qu'en cas de rup

ture, il vouluſt ſeulement pro

mettre de ne recevoir dans ſes

Fortereſſes aucunes Troupes

Françoiſes , & de ne rien faire

en faveur de la France au préju

dice du Roy d'Angleterre, & de

ſes Alliez.Cet Electeur répondit

que tant que l'Empereur & d'au

tres Puiſſances ne ſe mêleroient

point des differens dont il eſtoit

queſtion,il ne ſe déclareroit pour

aucun des deux partis, &reſteroit

dans une exacte neutralité 3 qu'il

n'avoit point d'engagement avcc
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la France; mais que ſi on vouloit

entreprendre quelque choſe con

tre ſes Sujets, & contre les Pays

& Etats de ſa dépendance , ou

ſuſciter ſes Chapitres contre luy,

il ſedéclareroit pour lors malgré

luy, & prendroit party.
- L'Evêque de Raab a fait les

mêmes tentatives de la part de

l'Empereur, & S. A. E. luy a ré

pondu qu'elle ne prendroit au

cun party , à moins qu'on ne l'y

obligeaſt en portant la guerre

dans ſes Etats , ou en attaquant

ſes Places, ou bien en voulantexi

ger de ſes Sujets des impoſts ,

des contributions 5 & des quar

tiers d'hiver. Lors qu'on a deman

dé à cet Electeur pourquoy il le

yoit des Troupes, il a répondu

que c'eſtoit à l'imitation de ſes

D d iiij
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voiſins, pour défendre ſes Etats "

On écrit de Liege du 18. de ce

mois , que les François forment

un Camp de cinquante mille

· hommes dans une fort belle Plai

ne. On aura à la teſte le ruiſſeau

ui conduit à Vizet , & le Fort

† Novagne à la gauche.Je laiſſe

à ceux qui veulent la guerre, &

qui ne ſont pas en eſtat de l'en

treprendre à raiſonner là-deſſus
".

Ceux qui ont expliqué l'Enig- :

me du mois paſſé ſur l'Ombre, qui

en eſtoit le vray mot, ſont, Mº

l'Abbé Poitier de Vendoſme, des

Roches de la même Ville : Jac

quinet de Douzisi les Marquis de

Tournonville & de Montal : le

Comte de Bierge : Riſigarde ,

Toulouſain : le Curé de Char
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treauvilliers : l'Abbé 36 : le petit

André du Faubourg S. Antoine :

Guillaume Pillon : Oliverat ,

Maiſtre à danſer, ruë des Cor

diers : Saulet , Muſicien ruë de

la Sourdiere:Tamiriſte;Mlle Ja

votte Ogier du coin de la ruë de

Richelieu : l'aimable Agnés de

Ville-neuve : la Dame dévoyée :

la Dame Souveraine de toute la

maiſon du Bouc : la ſpirituelle

Geneviéve, & la belle Charlote

de Sarcelles : la Flore de l'Arſe

nal : Meſdemoiſelles de Bonaris,

& Badouleau , & ſa charmante

petite compagne Royelleau.

Vous me manderez ſi vos A

mies auront deviné ce que les

Vers ſuivans veulent faire en

tendre - s -
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E N I G M E.

Eſai d'une matiere éclatante e#.

- ſolide , *- *

j'attire du reſpect à qui peut me por

ter ; - - - -

Mais je ne ſuis pas né pour une amé

- timide, -

· 7e ne ſçaurois la ſupporter :

On dit pour me blàmer que je prens à

la gorge; -

Que celuy qui me porte eſt ſouvent

égorgé, ·

· ou qu'enfin d'autres il égorge,

3e crois qu'à ce deſſein exprés on m'a

forgé. t - N ' -

| , Le Jeudy 25. de ce mois Mrs de

· l'Academie Françoiſe celebre

rent à leur ordinaire la Feſte de

Saint Louis , dans la Chapelle



du Louvre. Mr de Chpelas,-an

cien Curé de Saint,Germain de

l'Auxerrois , dit la Meſſe, pen

dant laquelle on chanta lep§.

me Zauda 7eruſalem Dominum , de

la compoſition de Mº de Bouſſet.

Le Chœur de Muſique eſtoit tres

rempli.Aprés la Meſſe, Mr l'Ab

bé Mongin prononça le Panegy

rique deSaint Louis, & fit con

noiſtre avecbeaucoup d'éloquen

ce , qu'il ne s'eſtoit pas montré -

moins grand dans les actions

Chrcſtiennes que dans celles de

Heros qu'il avoit toûjours ac

compagnées d'une égale pieté.'

L'apreſdinée,cette mêmeAcade

mie tint une ſéance†

pour diſtribuer les Prix. Celuy

de Proſe fut remporté par le mê

me Mº Mongin, qui avoit fait le
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matin l'Eloge du Saint. La lectu

re que l'on fit de cette piece luy

attira d'autant plus d'applaudiſ

ſemens , qu'on ſçeut que c'eſt

our la troiſiéme fois tout de

uite qu'ila remporté le prix d'é

loquence. Madame Durand a eu

cette année celuy de Poëſie.

C'eſt une Ode d'une meſure fort

agreable à l'oreille , & qui fut

écoutée avec plaiſir d'une nom

breuſe Aſſemblée. .

Le même jours Mrs de l'Aca

demie des Sciences celebrerent

· la même Feſte dans l'Egliſe des

Peres de l'Oratoire. Ils yavoient

invité Mrs de l'Academie des In

ſcriptions & des Medailles, avec

laquelle ils ont établi une al

liance particuliere. Cette Aca

demie, inſtituée dés l'an 1663, en
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. commencement de

-

tre huit perſonnes pour compo

ſer par Medailles l'Hiſtoire du

Roy , qu'ils feront† alll

'année pro

chaine, a eſté conſiderablement

augmentée depuis ſix ſemaines

pour en faire une Compagnie .

tres-importante. Ainſi elle eſt

compoſée preſentement de dix

Honoraires, de dix Penſionnai

res, de dix Aſſociez , & de dix

Elêves, ce qui fait quarante per
ſonnes qui s'aſſemblent au Lou

vre tous les Mardis & les Ven

dredis. Je vous en entretiendray

lus particulierement quand

eurs Statuts auront eſté pu

bliez, Mr le Coadjuteur de

Straſbourg , l'un des Honorai

res, celebra la Mèſſe, & on chan

ta pendant ce temps le Te Deum ,
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compoſé par le même Mr de

Bouſſet , avec un tres - grand

chœur de Muſique , auquel ré

pondoient des Tambours & des

Trompettes Mr l'Abbé Bignon

fit§ l'éloge du Saint avec

un tres-grand ſuccés. -

Il n'y a rien qui ſoit ſtable

dans le monde. Je vous appris le

mois de Juin dernier, le mariage

de Mademoiſelle de Bournazel, .

avec Meſſire Armand de Belſun

ce, Marquis de Caſtel - Moron,

Colonel du Regiment de Niver

nois, & j'ay aujourd'huy à vous

apprendre ſa mort , arrivée le

premier jour de ce mois , aprés

une longue maladie. C'eſtoit une

perſonne des plus accomplies

† les qualitez du† & de

eſprit. Auſſi eſt-elle fort re- .

|
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gretée de tous ceux qui la con

noiſſoient. -

Mr Couſinet , Maiſtre des

Comptes , eſt mort environ dans

le même temps.

J'ajoûte à ces morts celle de

Marie - Madeleine - Charlotte

Bonne - de Clermont - Luxem .

bourg , Ducheſſe-Doüairiere de

Luxembourg , Comteſſe de Pi

yne,†.François Henryde

Montmorency, Duc de Luxem

bourg & de Piney, Pair & Ma

réchal de France , arrivée le 22,

de ce mois en ſon Chaſteau de

Precy, dans ſa ſoixante & ſixiéme

année. Cette mort a eſté ſubite,

mais il ſemble que Dieu ait vou

lu récompenſer par là ſa vertu,

en luy épargnant les frayeurs

que cauſent les approches de ce
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terrible paſſage. Sa vie exemplai.

re, l'uſage fi equent qu'elle fai

ſoit des Sacremens , & le ſoin

articulier qu'elle avoit de ſou

f§ les pauvres dans toutes ſes

Terres , ſont des témoignages

favorables pour ne point douter

de ſon ſalut. La Maiſon de Lu

xembourg a eſté une des plus

iluſtres de l'Europe, puis qu'elle

a eu cinq Empereurs, dont trois

ont eſté Rois de Boheme. Elle

s'eſt diviſée en diverſes branches.

François de Luxembourg, Fils

uiſné d'Antoine de Luxem

† II du nom , fut employé

dans les Negociations les plus

importantes. Le Roy Henry III.

qui l'honoroit d'une eſtime par

ticuliere , luy érigea Piney en

Duché l'an 1576. puis en Pairie

* -

-

|
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)

l'an 1581 & Tingri en Princi

pauté. De ſon premier mariage

avec Diane , Fille de Claude de

Lorraine, Duc d'Aumale, vint

Henry de Luxembourg, Duc de

PineyPere deMarie-Charlotte de

Luxembourg,Ducheſſe dePiney,

qui épouſa en ſecondes noces

Henry de Clermont-Tonnerre,

& en eut Madame la Ducheſſe

de Luxembourg qui vient de

mourir. Elle avoit épouſé en

r66r. François Henry de Mont

morency , dont elle laiſſe plu

fieurs Enfans L'ainé eſt Mr le

Duc de Luxembourg, Gouver

neur de Normandie, qui a épouſé

Mademoiſelle de Clerembault,

Fille de Mº le Marquis de Cle

rembaulr. Les autres ſont Mr

l'Abbé de Luxembourg , mort

Aouſt 17oI. E e
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depuis un an ou deux , Mº le

Duc de Chàſtillon , qui eſtoit

le Comte de Luſſe, à qui Mada

me la Princeſſe de Meckelbourg

ſa Tante, donna le Duché de

· Chaſtillon que le Roy a fait re

vivre en faveur de ſon mariage

avec Mademoifelle de Royan ,

† eſt d'une branche de la Mai

on de la Trimoüille. Mademoi

ſelle de Luxembourg leur Sœur

a épouſé Mr le Prince de Neuf

chaſtel , cy - devant Cheva

lier de Soiſſons , Fils naturel

de Monſieur le Comte de Soiſ

ſons, Prince du Sang , qui fut

tué devant Sedan. Ce fut en

épouſant Claire - Bonne - Char- .

lotte de Clermont , Du

cheſſe de Luxembourg , dont

je vous apprens la mort , que
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V François Henry de Montmoren

cy, Maréchal de France, Comte

de Bouteville & de Luſſe , prit

- le nom de Duc de Luxembourg.

Il me reſte à vous apprendre

la mort de Meſſire François-Jo

: ſeph de Leſcour de la Berange,

cy-devant Capitaine-Lieutenant

de la Gendarmerie. Il eſtoit

Chevalier de Saint Louis , &

Gouverneur de Fougeres en Bre

tagne. -

Enfin Mr le Comte d'Avaux

eſt parti de Hollande, & il eſt

même de retour en France. Je

ne vous parleray point des hon

neſtetez de ce Comte, & de cel

les des Etats Generaux , à l'oc

caſion de ce départ. J'évite toû

jours autant qu'il m'eſt poſſible

Ee ij
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de repeter ce qui a eſté rendupu

blic. Les Hollandois avoient

ſouhaité de le voir chez eux

longtemps avant qu'il y arrivaſt,

afin de pouvoir traiter avec ce

Miniſtre des ſeuretez que le Roy

leur avoit fait eſperer qu'ils ob

tiendroient de SaMajeſtéCatho

lique, & auſquelles ils ne de- .

voient s'attendre que parce que

le Roy avoit de la bonté pour

eux , la crainte n'eſtant pas un

titre ſuffiſant pour les autoriſer à

faire des demandes pareilles à

celles qu'ils ont faites.

Si on reprend la choſe de plus

haut, on verra qu'ils ſont d'u

tant plus obligez à Sa Majeſté

des égards qu'elle a bien voulu

avoir pour† intereſts, que

luy devant leur établiſſement , .

l,
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ils l'ont abandonnée en faiſant

contre elle en 1667. la Ligue ap

pellée la TripleAlliance. Ce Mo- :

narque leur accorda quelquesan

:† fut concluë

| à Nimegue avec

qui leur eſtoient ſi avantageuſes,

que la plus grande partie de la

es conditions

Hollande avoüa qu'elle ne ſe

croyoit pasen droit de les deman

der,A peine avoient-ilscommen

cé àjoüir de cette paix, qu'ils fi
rent contre la France un Traité

† de garentie, dans lequel

p

&où ils auroient fait entrer tou

te l'Europe s'ils avoient pû. Ils

uſieurs Puiſſances entrerent ,

rompirent en 1688. la Paix deNi

mégue en faiſant agir leurs for

ces pour aider à dépoſſeder le

Roy d'Angleterre Le Royavoit
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oublié tous ces ſujets de mécon

tentement, tans pour continuer

à leur donner des marques de ſa

bonté, qu'en faveur du repos de

l'Europe, & avoit bien voulu

que Mid'Avaux allaſt à la Haye.

Il ſembloit que tout s'y devoit

paſſer à l'amiable, & qu'on alloit

commencer des Conferences ,

dans leſquelles on conviendroit

desſeuretez qu'ilspourroient rai,

ſonnablement eſperer, ainſi que

le Roy avoit eu la bonté de leur

faire ſçavoir ; mais aprés avoir

amuſé longtemps M， le Comte

d'Avaux , on luy delivra des

conditions qui furent renduës

publiques. Les Etats avoient ré

ſolu de ſe tenir à ces conditions,

puis qu'ils s'y tiennent encore

aujourd'huy. Ainſiils ne les don
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noient pas comme des articles

ſur leſquels on duſt travailler,

mais comme des loix qu'ils impo

ſoient, en s'érigeant eux mêmes

en Juges & en parties en même

temps. Toute l'Europe parut

indignée de ces propoſitions. Les

Alliez même de la Hollande en

furent effrayez , & connurent

bien qu'on leur faiſoit faire ce

pas , pour les engager à la

guerre , & la† grande partje

du peuple ne le vit qu'avec cha

grin. Le Roy fit voir autant

de ſageſſe que de prudence, en

n'y répondant point , parce que

ſi la réponſe avoit eſté propor

tionnée aux demandes , elle au

roit dû eſtre tres-forte On parla

enſuite d'entamer les Conferen

ces j mais ce fut pour propoſer

* • ,
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d'y admettre le Roy d'Angfe2

terre; &comme on eut remarqué

dnelque temps aprés,que le Roy

avoit aſſez de bonté pour ne vou

loir pas que cette propoſition

fuſt un obſtacle à la Paix, ainſi

† auroit dû l'eſtre, on en

t naiſtre un nouveau , en de

mandant que le Miniſtre de

l'Empereur, quoy que jSa Ma

jeſté n'ait aucun démeſlé avec

Sa Majeſté Imperiale, fuſt ad

mis dans les Conferences. Mr le

Comte d'Avaux fit preſenter un

Memoire aux Etats , par lequel

il fit connoiſtre que le Roy ne

' pouvoit y conſentir. Les Hollan

dois y ont répondu par un autre

· Memoire; & comme ils ont per

ſiſté dans toutes leurs demandes,

Mr d'Avaux eſt party, Voiey

- , dans
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dans quelle ſituation il a laiſſé

la Hollande Il y a ſept à huit

mille malades - dans les Trou

pes qui ſont en Zelande.; les

Officiers n'en ſont pas exempts,
& il en eſt mort†† ' I1O1Yl

bre auſſi-bien que de Soldats.

Outre cette quantité de mala

des, dont pluſieurs ſont en dan

ger de leur vie , il y a dix à

douze mille Soldats qui ſont

languiſſans , & qui ne pourroient

rendre ſervice dans l'occaſion.

LesEtatsGeneraux ont fait con

ſulter les Medecins là deſſus , &

ils ont attribué ces maladies aux

mauvaiſes eaux &à l'air du Pays,

& aux incommoditez que les

troupes ſouffrent, celles qui ſont

| dans les Garniſons eſtant ſi ſer

rées dans leurs logemens, qu'el

Aouſt '1o7i . Ff
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# n'y peuvent reſpirer qu'un

air corrompu. Il faut que cette

derniere raiſon ſoit la plus veri

| table , puis que les originaires

du pays y ſont moins incommo

dez. Cependant comme le pays

n'en fournit pas aſſez , & qu'il

a beſoin d'un grand nombre d'E

trangers pour le défendre, en cas

de guerre , ils auront pendant

l'Hiver encore plus de malades

qu'ils n'en ont preſentement , &

perdront encore plus de Trou

pes , puis qu'ils n'en ont pas à

preſent aſſez dans ces pays-là

pour les garantir de ce qu'ils au

roient à craindre , ſi la guerre

commençoit pendant que toutes

les eaux de la Hollande ſeroient

glacées. Il faudra de neceſſité ,

#ion-ſeulement que les Hollan

t
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dois remplacent§r !#?
ils ont perduës par ces§

ſans coup ferir ; mais qu'ils en

augmentent le nombre, ce qu'ils

pourront faire par le moyen des

trente-ſix mille hommes qui leur

manquent des Troupes de Dan

nemarck , & des Electeurs de

Brandebourg & Palatin Ce ſera

alors que le nombre des malades

augmentera , puiſqu'il y aura

beaucoup plus de Troupes, &

qu'il en deſertera auſſi un grand

nombre qui chercheront en de

ſertant à ſauver leur vie, qu'el

les ſe tiendroient comme aſſu

rées de perdre par de longues
maladies. Lcs Princes mêmes

ui louënt leurs Troupes à con

§ de les tenir complettes ,

ne veulent point qu'elles ſoient

Ffij
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· miſes dans des Garniſons, où leur

ruine paroiſt inévitable , ce qui

met les Hollandois dans une

étrange conſternation , car d'un

coſté on leur refuſe des Trou

# pour eſtre employées dans

es lieux où ils en ont le plus de

beſoin, s'ils y en ont autant qu'il

eſt abſolument neceſſaire qu'ils

y en ayent , elles y periront , &

ſi ce Pays n'eſt pas aſſez garny .

† ſe défendre des plus nom

reuſes Armées dont ils ayent

eu depuis longtemps les forces à

à ſoutenir, la perte de la Hol

lande ſera indubitable. Ce que

je dis touchant les malades dont

la Zelande eſt remplie , eſt un

fait public , puiſque les Etats

Generaux en ont parlé dans

, plus d'une de leurs ſéances, afin '

- º :
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de voir quel remede on y pour

roit apporter : cependant il eſt

certain que les nouvelles Trou

pes qu'on envoyera en Zelande

ne peuvent ſervir qu'à avancer

la mort des Soldats malades ,

puiſqu'ils y ſeront encore plus

incommodez, & que l'air y de

viendra plus corrompu , ce qui

pourroit bien y cauſer la peſte,

& comme il faut que toutes les

Troupes qui campent ſe reti

rent en Hollande pendant l'hi

ver , il y a lieu de croire qu'elles

pourront caufer la famine en

un Pays où il ne croiſt ny bled

ny vin , & qui d'ailleurs eſt trop

petit pour les contenir avec les

Habitans naturels, & les Etran

· gers qui y negocient. Joignez à

cela que les Magaſins occupent .

Ff iij
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beaucoup de terrein Je vous ay

envoyé # nombre des Troupes

de France & d'Eſpagne, Batail

lon par bataillon , & eſcadron

ar eſcadron, qui ſerrent la Hol

† prés , & qui couvrent

par le moyen des lignes nouvel

lement conſtruites , les endroits

de Flandre qui ſe trouvent dé

coverts & expoſez aux inſultes

que les Troupes de Hollande

pourroient faire pendant que les

noſtres agiroient d'un autre cô-

té. Depuis que je vous ay en

voyé ce dénombrement, l'Ar- .

mée qui devoit agir ſur le Rhin,

& qui eſtoit cy-devant comman

dée par Mr le Maréchal de Vil

leroy s'eſt approchée & donne

de nouvelles inquietudes aux

Hollandois , qui ne pourroient
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reſiſter à tant de forces , ſi les

deux Rois commençoient la

guerre, qu'ils ſeroient en droit

de commencer , ſans qu'aucune

Puiſſance de l'Europe puſt s'en

plaindre, puiſque les Hollandois

-ont armé les premiers , qu'ils les

ont forcez d'armer , pour éviter

la ſurpriſe , & qu'ils les ont me

nacez. L'Armée que comman

doit Mr le Maréchal de Villeroy

n'inquiete pas ſeulement lesHol

·landois, mais comme elle eſt aſſez

proche de quelques Etats des

· Princes qui doivent donner des

Troupes à ces mêmes Hollan

dois, ces Princes ſont fort in

quiets , & ſe trouvent dans un

tres grand embarras , puiſqu'en

executant les Traitez qu'ils ont

conclus avec les Etats Generaqk,

· F f iiij
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il faut qu'ils ſe dégarniſſent en

donnant les Troupes qu'ils ſe

ſont engagez de leur fournir, &

qu'ils auroient beſoin de toutes

leurs forces pour ſe défendre

eux-mêmes ſi la guerre s'allu- .

moit. Le Rhin ſe trouve exemt

de ces frayeurs , & tous ſes Ha

bitans doivent leur tranquillité

aux Princes & aux Cercles, qui

par une ſage neutralité , en ont

détourné la guerre. L'Empereur

auroit bien voulu qu'ils l'y euſ

ſent ſoutenuë à leurs frais pour

· faire diverſion des Troupes de

France, en faveur des Hollan

dois pendant que toutes les ſien

nes auroient marché en Italie ;

mais comme ils n'ont aucun inte

reſt à la ſucceſſion d'Eſpagne, &

que cette affaire regarde unique

,
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ment l'Empereur , qui ne cher

che qu'à devenir plus puiſſant ,

parce qu'il pourroit alors don

ner plus facilement des loix à

toutes les Puiſſances d'Allema

gne , qui ſe plaignent déja du

neuviéme Electorat qu'il a créé

de ſa pure autorité , ils ont jugé

à propos de garder une neutra

lité neceſſaire au bien de l'Em

pire , & dont I'Empereur ne ſe

peut plaindre. Elle aſſure la tran

quillité de tout l'Empire qui s'ap

plaudit du calme dont il joüit ,

pendant que† tout le re

ſte de l'Europe eſt en armes.

Le Roy d'Angleterre que cet- .

te neutralité chagrine beaucoup

ne vouloit pas que l'Empereur

envoyaſt des Troupes en Italie,

& comptoit que s'il avoit eu une
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Armée ſur le Rhin, il auroit ar

rêté le cours des negotiations qui

ſe ſont faites pour la neutralité,&

qu'il auroit pris le parti des Prin

ces oppoſez au neuviéme Elec

torat , qui ne veulent point de

guerre ſur le Rhin , & que les

Troupes de Sa Majeſté Imperia

le jointes à celles des Cercles &

de pluſieurs Princes qui ont em

braſſé le party de la neutralité,

auroient embaraſſé les François,

qui loin de faire marcher leur

armée d'Allemagne du coſté de

la Hollande, auroient peut-eſtre

eſté obligez de tirer des Trou

pes de celles qui ſont deſtinées

pour agir contre les Hollandois

en cas de guerre , pour envoyer

ſur le Rhin , au lieu que n'ayant

point d'Armée de ce coſté-là , ils
-

-
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peuvent en l'envoyant du coſté

de Hollande , obliger les Etats

Generaux à faire une paix parti

culiere , ſans que leurs Alliez y

ayent de part. C'eſt ce que ce

Prince a fait dire pluſieurs fois

à l Empereur ſans en avoir pû

rien obtenir. Il ne regardoit que

fes intereſts particuliers en par

lant ainſi, & l'Empereur n'écou

toit que les ſiens en le refuſant,

Les Hollandois ſe trouvent par

là dans une étrange ſituation ,

car ils voyent bien qu'on les veut

engager dans une guerre qu'il

leur eſt impoſſible de ſoutenir.

L'Amirauté & le Peuple de Ro

terdam viennent de s'en apper

cevoir, & voicy ce qui leur fait

ouvrir les yeux. Un Vaiſſeau

Marchand de Bayonne , eſtant
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party de Rotterdam , rencontra

dans la Meuſe un Yacht Anglois,

ui luy tira un coup de canon

§ bale, pour l'obliger à le ſa- .

, luer, ce que le Vaiſſeau Mar

chand fit auſſi-toſt. ll rencontra :

enſuite un autre Yacht de la

même Nation , commandé par

Milord Carmartin. Celuy-cy luy

· tira un coup de Canon à bale ,

contre la coûtume, à quoy leNa

· vire Marchand répondit par un

prompt ſalut. Ce Milord , non

content de cela , envoya ſa cha

loupe à bord, & ayant fait ame

ner le Maiſtre du Navire, il l'o

bligea de payer le coup qu'il

avoit fait tirer. Le Marchand fit

voile enſuite & s'en retourna, ne

· doutant point que la guerre nefût

déclarée LesHabitans deRotter
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# dam n'eurent pas plutoſt appris

, ce qui venoit§ fait qu'ils

: en parurent indignez & fort en

, colere. lls dirent qu'on devoit

plus de reſpect aux Baſtimens

: François , & qu'on ne devoit

,º point inſulter dans leurs Ports

| mêmes , des Marchands qui ve

| noiens trafiquer ſous la bonne

: foy de la Paix, & qu'ils voyoient

, bien qu'on vouloit faire naiſtre

| des incidens pour les engager

inſenſiblement dans une guerre

nouvelle. L'Amirauté fit dreſſer

un procés verbal , & une plainte,

& le tout fut envoyé aux Etats

· Generaux afin qu'ils demandaſ

ſent au Roy d'Angleterre,†
fiſt faire ſatisfaction de l'inſulte

faite au Marchand François. Les

lettres deRotterdam portent que

le Peuple parut tellement irrité
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1orſqu'il eut appris le détail de

cette affaire, que ſi les Capitai

· nes de ces Yachts eſtoient venus
v

tion , ils n'auroient pû s'empê

cher de leur donner de fortes

marques de leur reſſentiment.

Il s'agit maintenant de ſça

voir, ou plutoſt de deviner ſi

toutes les démarches qu'on a fait

faire aux Hollandois pour les

faire entreren guerre, reüſſiront

au gré de ceux qui les ont inſi

nuées. Ils ont armé les premiers.

Ils ont dit en armant qu'ils vou

loient des furetez pour une bar

riere qu'ils ont depuis propoſée,

ou qu'ils eſtoient reſolus d'en

trer en guerre avec l'Eſpagne

avant que les affaires de cette

Monarchie fuſſent retablies.Ces

diſcours peuvent paſſer pour des

, à terre incontinent aprés l'ac
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declarations de guerre poſitives

pour le temps qu'ils ſe trouve

roient en eſtat de la commencer.

· L*Armement a ſuivi la menace,

& ils continuent à faire les mê

mes demandes qu'ils ont d'abord

faites pour eux , & enſuite pour

leurs Alliez , & qu'il eſt contre

toute apparence, & même contre

toute vrai-ſemblance qu'on leur

accorde Cependant puiſqu'ils

ne veulent point de paix ſans

cela , il s'enſuit qu'ils veulent la

uerre , & comme ils ſont reſo

† de la faire , & que tous les

Partis ſont armez, celuy qui eſt

le plus fort , & qui a toute la

certitude imaginable qu'on veut

l'attaquer un jour , doit - il

attendre que le Roy d'Angle

terre ait porté des Traitez à

ſon Parlement, qu'il luy ait de



".
" _ - _ #

3x2 MER CURE

mandé de quoy les maintenir,

qu'on luy ait accordé l'effet de

cette demande ; qu'on ait levé

l'argent & les Troupes, en cas

que le Parlement d'Angleterre

ſoit d'humeur à le faire, & à

ſe déclarer l'inſtrument d'une

guerre, qu'il ſeroit impoſſible

que ceux qui la veulent entre

priſſent ſans les grands ſecours

qu'on en attend, & qu'il neſçau

· roit donner , ſans ſurcharger la

Nation Angloiſe de dettes, cette

Nation l'eſtant déja beaucoup ,

& n'ayant pû s'acquitter depuis

la derniere Paix.Si ceux qui peu

vent prévenir tout cela en com

mençant la guerre qu'on a réſolu

de leur faire, & qui par leurſu

periorité la pevent faire finir

Preſque en la commençant, at

rendent qu'ils ſoient attaquez,
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| les Hollandois ſeront fort rede

| vables à leur bonté ; mais quoy

que l'on ſoit perſuadé que laFran

ce ne veut point la guerre,l'Eſpa

gne eſtant aſſurée qu'on l'atta

· quera, attendra-t-elle qu'on luy
ait porté les premiers coups , ne

devant point douter des grands

avantages · qu'elle remporteroit

avec le spuiſſans ſecours quela

France veut bien lui prêter Il eſt

vray que l'on peut croire que le

arty qui veut la guerre en Hol

|§ doit ſe trouver bien emba

raſſé, & qu'il ne ſera jamais en

eſtat d'executer ſes mauvais deſ

ſeins , le volonté ne luy manque

pas, mais il n'a point la force qui

†§ Il menace,

mais en menaçant il ſe croit per- .

du s'il commence la guerre , &

| Aouſt 17oI. Gg
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il le ſeroit dés aujourd'huy ſi on

l'attaquoit , n'ayant point de

forces ſuffiſantes pour ſe défen

dre Son pays eſt remply de Trou

pes , & cependant il n'en a pas

aſſez ; elles y meurent, & il y en

mourra encore davantage quand

elles ſeront en plus grand nom

bre, & avec ce plus , ce parti

qui veut la guerre, n'en aura ja

· mais aſſez , & il doit toûjours

apprehender. Il s'épuiſe à payer

un grand nombre d'Alliez , &

§ perir ſon commerce , que

ſes grands appreſts de guerre

l'empêchent de continuer avec

la même force. Il eſt dans une

perplexité qui l'accable. Il ſçait

bien d'où vient ſon mal, mais il

n'oſeroit le dire, & baiſe la main

qui le cauſe.

C\uelque attention que i -
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nent les aſſaires de Hollande ,

celles d'Italie excitent encore

plus de curioſité, parce que les

mouvemens qui s'y font ſont plus

conſiderables.Je ne vous repete

ray point tous les Campemens

que les deux Armées ont faits

pendant tout ce mois , vous le

ſçavez puiſqu'ils ont eſté rendus

publics. Les Allemans ont toù

jours marché pour chercher à

vivre, & l'Armée des deux Rois,

our couvrir le Mantoüan & le

Milanez , & même le Modenois

& le Parmeſan. Les unes & les

autres ont réüſſi dans leurs deſ

ſeins. C'eſt beaucoup que de

trouver à vivre ; mais auſſi c'eſt

tout ce que les Allemans ont fait,

& ils ne l'ont fait qu'en ruinant

leur Armée Il ſemble en effet,

· Gg ij
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qu'on ne leur ait laiſſé paſſer

tant de rivieres que par politi

que ; & afin de faire perir leurs

Troupes. Il n'y avoit point à

craindre qu'ils paſſaſſent , puiſ

qu'on eſtoit ſeur qu'en avançant

leurs affaires n'en avanceroient

pas davantage, & qu'ils ne rem- .

porteroient que de la fatigue de

toutes leurs marches & contre

marches, ſans eſtre aſſurez, aprés

toute cette fatigue ruineuſe ,

d'un ſeul pouce de terre pour

hiverner. Ils ont marché ſur la

arole de trois ou quatte censſce

† qui ont eſté bannis de l'E

tat de Milan, ou qui l'ont aban

donné de crainte d'eſtre punis de

leurs crimes. Un détachement

de leur Armée a fait une courſe ,

juſqu'à huit lieuës de Milan , ſi .
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la confiance qu'ils ont euë en

ces traiſtres qui leur avoient

fait eſperer un ſoulevement de

tout le Milanez , lors qu'ils ſe

roient à portée , mais la choſe

n'ayant pas réüſſi comme ils ſe

l'eſtoient promis, ils ont bien eu

de la peine à'ſe tirer du pays, &

c'eſt dans ces ſortes de retraites

qu'on perd des armées : cepen

dant pour parvenir à cette in

fructueuſe &ruineuſe courſe,il a

falu agir en Avanturiers,riſquer

tout , & vivre au jour la jour

née, ce qui eſt cauſe qu'on jeûne

ſouvent. On eſt conſolé quand

aprés tant de peines & tant de

riſques, on trouve†
tes ouvertes, mais cela n'eſtant

pas arrivé, ils ſont preſentement

plus avancez qu'ils nevoudroient
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l'eſtre. Ils n'ont aucun lieu de re

traite, il n'y a aucun pays où ils

uiſſent eſtre en ſeureté, & qui

ne ſoit dégarni de tout , parce

qu'ils en ont mangé une partie ,

& que le reſte leur a eſté enlevé.

lls ont perdu leur temps & leurs

Troupes, avec l'eſperance qu'ils

avoient d'eſtre bien reçus dans le

Milanez. Ils ne ſçavent plus que

devenir. Leur armée ſe ſent du

preſent & du paſſé. Le grand

· nombre de femmes & d'enfans

qui la ſuivent , faiſoit qu'on euſt

pris leurs Camps pour des Villes,

mais plus ces Camps ont eſté

grands & peuplez, plus il leur a

fallu dequoy vivre. Ainſi ils ont

affamé tous les lieux où ils ont

eſté, de ſorte qu'il ne reſte au

cun endroit où ils puiſſent trou
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ver à ſubſiſter, s'ils y vouloient

hiverner. Ainſi que feront - ils

ſans pays qui reſtent à manger,

du moins où ils puiſſent aller,

ſans aucun lieu de retraite , ſans

aucune Pſace , ſans quoy une

Armée ne peut hiverner dans

un pays. Il y a une grande mor

talité ſur leurs chevaux, elle s'é

tend juſqu'aux Cavaliers , de

ſorte que les Venitiens craignent

que la puanteur quiaccompagne

tous leurs Camps n'infecte l'air,

&ne cauſe une contagion genera

le.Tout ce que l'on peut dire de

leur Campagne depuis qu'ils ſont

entrez en Italie, e'eſt qu'ils ont

traverſé trop de pays , ce qui

tourne à leur deſavantage, puiſ

que n'en reſtant plus où ils puiſ

ſent vivre, il faut, ou qu'ils s'en
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| retournent , ou qu'ils livrent ba

taille, ou que leur Armée ache

ve de perir pendant tout l'hiver.

Voila à quoy on les a réduits

en les laiſſant avancer. Quel

mal nous ont-ils fait , & à qui

en font - ils qu'à eux - mêmes,

puiſqu'ils ne ſont dans aucun des

quatre Etats que nous avonsvou

lu couvrir, & que nous couvrons

encore : Ce qu'ils ont fait ne

nous porte aucun préjudice ,

puiſqu'il ne les a menez à rien ;

mais il y auroit eu à craindre s'ils

fuſſent entrez dans des Etats ou

l'alliance leur auroit peut-eſtre

fait ouvrir des Places qui leur

auroient donné moyen d'hiver

ner en Italie, & par là , la guerre

auroit eſté embarquée. Au lieu

que s'ils n'y hivernent point, il
: - D y
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n'y a pas d'apparence qu'ils y

† revenir. Dans quelque

ieu qu'ils ſoient preſentement ,

plus ou moins avancez dans le

païs, ils n'en peuvent tirer aucun

avantage , ils ont vécu avec pei

ne en changeant de Camp ; mais

ils ont beaucoup ſouffert,& beau

coup perdu. Nous avons vécu

avec plus de facilité, mais avec

cette difference que nous ſom

mes venus à bout de tout ce que

nous avions reſolu de faire, Nous

avons voulu couvrir quatre Etats

en attendant nos renforts, nous

les avons couverts , & nos ren

forts ſont venus. Les Alle

mans s'eſtoient avancez dans

l'eſperance qu'on leur livreroit

beaucoup de Places dans le Man

toüan & dans le Milanez, & leurs .

Aouſt 17oI. H h

:



, 4 ©

362 MERCURE

† ont eſté perdus. Ainſi tout

eur a manqué , lorſque nous

avons réüſſi en tout ce que nous

avons entrepris. Je n'avance rien

que des faits qüi ſont plus forts

& plus convainquans , que tous

les raiſonnemens que l'impatien

ce Françoiſe a fait faire à ceux

qui voudroient voir tous les

jours gagner des batailles, dans

un pays ſi coupé & ſi remply

d'eaux qu'il eſt preſque impoſſi

ble de s'y joindre & de former

des bataillons, & ſouvent même

des eſcadrons, quoy que ces der

niers ne ſoient que de cent cin

uante hommes. N'ayant point

e grandes actions à vous rap

porter je vous envoye I'extrait

d'une lettre dans laquelle vous

ça trouverez unc particuliere

•

-
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qui vous fera plaiſir. Cette lettre

- eſt écrite dans le temps que nô

, tre Armée eſtoit au Camp de
| Goitto. •

" 'On nous fait eſperer que quand

-'toutes les Troupes que nous atten

dons ſeront arrivées, il y aura une

| aftion, nous deſirons tous avec le der

· nier empreſſemeut de faire parler de

| nous. Il eſt ſur qu'en cas d'affaire

generale, les choſes iroient à merveil

· le, puiſque nous remarquons juſques

-dans les moindres Soldats une envie

de combaire, e% une bravoure hors du

commun, laquelle même s'étend en

core au deſſous du Soldat : en voicy un

exemple. Ze dernier jour que nous

mdrchâmes en bataille , ayant fait

· halte , à une lieuë de l'endroit, ou -

effoient les Ennemis , le Valet d'un

| H h ij
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# on voulut allerchercherde l'eau,

& avoit porté ſon fuſil , il apperçut

auprés de l'endroit ou il eſfoit, quatre

Cuiraſſiers de l'Empereur qui eſtoient

au fourage ; il leur cria deſe rendre,

en les couchant en jouè. Il y en eut

trois qui ſe trouvant plus éloignez de

dix par que le quatriéme , ſe ſauvé

rent á la favevr d'une petite haye,

il arreffa celuy qui n'avoit oſé s'en

fuir, e l'amena priſonnier à l'Ar

mée. Il fut brocardé de la belle ma

miere, & ſe trouva fort heureux d'en

eſtre quitte pour cela. Il y a une ſî

furieuſe rage , & tant d'émulation

parmi nos Soldats, que le jour qu'on

croyoit combattre, les plus malingres

e trainoient comme ils povvoient, &

'diſoient qu'ils ſe ſentoieut aſſez de

anté& de force, pour combatre quand

ils ne ſeroient que quinxe cens contre

quinxe mille.
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On ne doit point s'étonner

que le Roy y ait envoyé Mr le

- Maréchal de Villeroy en Italie.

Son départ eſt un effet de la pru

dence & des grandes lumieres de

Sa Majeſté. Quand ſes Armées

ont eſté nombreuſes, elles ont

toujours eſté commandées - par

deux Maréchaux de France. Il y

en avoit deux à la Bataille ds

Caſſel , & un Generaliſſime. Je

pourrois vous en rapportervingt

autres exemples. Le Roy a auſſi

nommé pluſieurs Officiers Gene

· raux pour cette même Armée

d'Italie, parce qu'elle en avoit

beſoin , à cauſe des renforts que

Sa Majeſté y a envoyez, & qu'il

y a pluſieurs malades entre ceux

qui ont eſté nommez d'abord.

· Je viens d'apprendre par les

H h iij
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Lettres de Vienne, que les Mini

ſtres d'Angleterre & de Hollan

· de ont preſſél'Empereur d'en

voyer en Italie un puiſſant ren

fort de Troupes , en luy repre

ſentant , que ſi ſon Armée en

eſtoit chaſſée, le mauvais ſuccés

retomberoit ſur ſes Alliez , &

e l'Empereury avoit conſenti.

1elques autres avis portent ,

qu'ils ont fourni des ſubſides

§ ce renfort ; ainſi les Hol

pndois nous font la guerre pen

dant que nous ſommes en eſtat

de les attaquer, ſans qu'ils ayent

aſſez de forces pour nous empê

cher de faire des conqueſtes ſur

eux, On connoiſt par là la bonté

du Roy quiattend juſqu'à la der

niere extremité pour entrer dans

· une guerre qui doit troubler la
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: tranquillité de l'Europe. Ceque |
* le Roy d'Angleterre vient d'ob

* tenir de l'Empereur , n'eſt point,

: contraire à ce que je vous ay dit

: qu'ilavoit voulu empêcher S. M.

: I. d'envoyer une Armée en Ita

: lie, pour les raiſons que je vous

| ay marquées. Ses Troupes y ſont

& la Politique veut que l'Empe

reur & ſes Alliez n'ayent pas le

, chagrin de les en voir revenir. -

Le zele de Madame de Beuvron,

Prieure des Benedictines de Mo- |

ret, eſt trop grand pour Mada

me la Ducheſſe de Bourgogne,- |

pour ne pas ajoûter ici avant que

de fermer ma Lettre , qu'elle a .

fait chanter un Te Deum par ſa

Communauté , en action de gra- .

ces du recouvrement de la ſanté

· de cette Princeſſe. Voici unMa- ! - -
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drigal qu'on luya adreſſéauſujet •

de ſa maladie. - -

Prés de mortelles allarme -

* Le Ciel ſenſible à nos douleurs,

Vient de faire ceſſer nos larmes ,

Etde nous épargner un des plusgrands

malheurs.

Ce terrible danger, Princeſſe,vous con

- vie |

A bien ménager une vie -

Precieuſe à Zouis, ſi chere à voſ#tre

Epoux ,

Jmportante à toute la France

Qui met ſa plus douce eſperance

A tenir ſes aAaiſºres de Vous.

Le 23 les ennemis étoient encore

àPalazzualo,&quatre mille pion

niers travailloient à des retran

chemens. NôtreCamp étoit à At

tignato. Mr de Palfi avoit paſſé .

l'Oglio avecideux mille chevaux, .



& n'eſtoit qu'à une lieuë&demie

de noſtre Armée, vis à vis noſtre

Artillerie. Il avoient deſſein de

paſſer dans leCremonois. Mr Pra

contal partit le 23, avec 15oo che

vâux& 3oo. Grenadiers,pour fai

re faire des Ponts ſur l'Oglio.S'iI

y a une affaire generale,je vous

' en envoyeray le mois prochain le

détail dans une Lettre, qui ſer

vira de ſeconde partie à ma Let

· tre ordinaire , & je vous parleray

auſſi de la mort de Mr le Cheva

lier de Teſſé , & de celle de Mr

le Marquis de Lavardin. Je ſuis,

Madame, Voſtre , &c.

A Paris, ce 31. Aouſt 17oI,

- T A B L E.

DRelude. · " -
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